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DE LA NOMINATION 

AUX ÉVÉCHÉS 
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ÎÎANS LES CiftCONSTAî^ES ACTUELLES. 



ÏJn'E qtUE^tion jîmporraiMié se présente en 
ce moment à la curiosité publique. De quelle 
njanière ^e;ra-t-il désormais pourvu iiux 
charges ecclésiastiques? Plus de cinquante 
èvêcHés 5ont yaquàns par fa mort des titu4 
laires ; p6,mment sera-t-îl procédé au rçni- 
plâcemént ? X^a révolution qui a renversé leç 
antiques institutions ^ les *-t-elle anéanties 
sans retour ? 

t , * • 

yAssemblée instituante avait afcfandoa- 
pé au peuplç Jiç pQuvqir d'élire les évêques 
et les >curés. A Ven çroirie , hs mœurs prî*^ 
mitives f^aietit reparaître avec les anciens 
usages , et le^ jours heureux de l'âge d^o][ 
devaient enfiti luire pour l'église de France» 

le çJeiçgé ^i Jpng-tejns ^Ik^e et maître 
jJeSréleQtÎQns, ^y^k e^çerqé ,cç $îroit irialié- 
nable , .t^ijitôt par IjEi pçrspnpe dp sQn chef, 
taotpt pîur i'ibc^ion de .ses membres Xp^ plu?. 
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distingues , les évêques , lé m^ttopolîtath \ 
les chapitres , tantôt seul^ tantôt avec le 
concours du peuple ou des notables. La 
Pragmatique Sanction qui avait iîxë plutôt 
qu^établi sur cet objet le droit ecclésias-* 
tique français , attaquée avec chaleur , avait 
été défendue avec opiniâtreté , et au mo- 
ment de la révolution elle comptait encore 
de zélés apologistes. ^ 

Le Concordat devait ^ ce semble , réunuT" 
tous les intérêts , éteindre toutes les riva- 
lités; il avait reçu la sanction du tems^ 
et l'histoire semblait avoir jugé le pro-^ 
Blême de -ses avantages et de ses încon- 
véniens : mais il était PouvVage de deux 
autorités respectables contre lesquelles on 
était en guerre ; il ne fut plus dans le lan<« 
gage moderne , et parmi des Catholiques 
mêmes , qu^un marché honteux , qu'une 
scandaleuse confusion de pouvoirs, que 
Vinfâmt^ Vtxécrabk concordât 

Elections populaires ^ Fragmâtiquk 
Sanction 9 Concor1>/it, forment trois di^ 
visions générales auxquelles on peut réduire 
toute Phistoire des nominations aux char- 
ges ecclésiastiques , depuis Institution dé 
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notre sodété chrétienne jusqu'à nos jours; 
Les autres modes île sont que des dépen- 
dances relatives à chacune de ces trois 

» • ... 

séries principales ^ousles noms de postu* 
latîon > de présentation ^ d'électron; propre- 
ment dite, de collation ; coinm,e. rordîna- 

* ♦ 

tîon et la confirmation leur donnent le 
sceap et le complément nécessaires; 

Le système des ziections populaires nous a 
bien x^pienés aux jours de la primitive égli- 
se y oui , de l'église dépouillée, chargée d'our 
trages > noyée dans le sang de sqs martyrs > 
poursuivie ^e tombeaux en tombeaux^ et, 
comme une autre Rachel , pleurant ses en- • 
Jans qui ne sont plus. 

La Pragmatique n'a pas cessé d'être Pob- 
jet des vœux ardens d^un assez bon nombre 
de personnes pieuses et éclairées ; tout ré- 
cemment encore , un ecclésiastique d'au- 
tant plus digne de tous les hommages 
qu^il les recherche moins > la présentait 
à nos regards ^ au milieu des ruines qu| 
nous environnent , comme le rameau d'olii 
yier apporté par la colombe dans l'arche 
. après le débordement des eaux du déluge; 
lat CoHcoràat , étant devenu > drt-fl , im- 
praticàblc dans le point capital , la Bmg-^^ 



ttiatiqut àe rétablit de soi-même , et reprend 
toute sa foret, (i) - 

Le Concordat ne se retrace plus à nos 
souvenirs qu^au milieu dés plus ; lugubres 
images ; Vest une charte sanglante et misé 
en pièces ,-qtt^il fout ^ ce semble > laîs&ér 'ibiïs 
la tombe* de Louis XVI. i . 

QUel sera donc ^ dans Tordre actuel des 
choses , le mode ca^nonique à suivre "pour 
la nomination aux dignités du sacenîo^ë ? 

Avant que Pautorité prononce , triterfoi^ 
geons PHistoire : c'est elle qui- nous appren- 
dra y si \ts Élections seulement populaires 
furent jamais légitimes , ^i la Pragmatique 
, Sanction mérite tous les regrets dansîe^queli. 
«Ile semble se survivre à elle-même , si 
enfin le Concordat ne fut point calomnié l 
et s'il est devenu aussi impraticable qu'on se 
Pest persuadé. 

Attachons le flambeau de PHistoire au 
berceau m^e du Christianisme , et de sa^ 

lumière' éckirons tous les siècles jusqu^à 

« • • _ . , ' 

(i) Observations sur le droit des chapitres de pour- 
MÎr angouvernemeac des diocèses ôcc Page 19. £t 
^ans les Annal. CachoL^ rooi. Il, pages fo6 et sui«. 
Voyez aussi dans ce même Joaraal ce qui est die aux 
p. jij et 329,ll^ XVL 



nous. Une démonstration ne se. compose, 
pas de traditions partielles , de faits isolés^ 
C^est ^ensemble des monumens , c'est le 
concert des usages entr'eux qui établissent 
la doctrine > amènent les résultats et déter-. 
minent les conséquences, 

Lorsque^durant les années 1 7 9 1 et 1 7 9 x ,; 
la Constitution civile du Clergé eut provoque 
ces sortes de questions , il suffisait , pour; 
renverser l^édifice qu^elle élevait sur les rui- 
nes des anciennes institutions , il suffisait 
cje ce seul principe : Pas un décret de Pau- 
tprité spirituelle qui permette d^élire à un. 
évêché non vacant ; vingt Conciles le dé- 
fendaient : ce Que personne , du vivant de 
^y TEvêque , avait dit le Concile de Meaux^ 
» [ Can* 4 5 . J n^ose envahir son église , 
V m en prendre le gouvernement ; non pas. 
yy même sous prétexte d^une élection faite 
yy librement par le Clergé et le Peuple ( I ) ». 
C^était le commentaire du fameux Dé- 
cret du premier Concile œcuménique te- 
nu à Nicée. Or , la totalité des Evêchés en 
France était remplie : toutes les aggressions 
d^une puissance radicalement incompétente 
venaient donc échouer contre ce simple rai* 

(0 CatK» Lahbc, r. Fil , col. jis4* 
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bonnement : toutes discussions ultérieures 
li^étaient donc que d'une utilité accessoire 
et secondaire* Mais aujourd'hui ^ue la mort 
à beaucoup éclairci les rangs de Fépisco- 
pat y et qu^il est bien temps , après dix an- 
nées , de songer à réparer les pertes de 
PEglise gallicane , il n'est pas indifférent , il 
est nécessaire même d'examiner par quelles 
voies canoniques les circonstances où nous 
sommes permettent de templir les sièges 
vacans. C'est dans cette vue , et sans au- 
cun mélange de sentira ens personnels, que 
je publie cet Ouvrage composé sur les 
fnarches du sanctuaire, à la vue , au mi- 
lieu de ses débris , et soumis , dans toutes 
ses parties , à l'autorité de PEglise , juge su- 
prême, infaillible , de la fo^ des ^mœurs 
et de la discipline. 
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ARTICLE PREMIER. 

Elections populaires^ 

V oici ce qui a pu être avancé de plus 
spécieux en Faveur des élections populaires. 
I ^. La discipline des temps apostoliques ; 
%9. la pratique constante des âges chré- 
tiens ; 3p. les témoignages d'illustrés écri- 
vains ;^ 4^« quelques spphîsmes décorés du 
nom de raisonnemens. 

1^. La discipline des temps apostoliques. 
Cest ^f dit-on , l'assemblée des fidèles , qui 
fait choix de Tàpotre S. Mathias^ pour rem» 
placer Papôtre déicide: l'élection des diacres 
et de Siméon donné pour successeur à 
S.Jacques de Jérusalem , faite en comnuln , 
est , pour toute Téglise > le modèle d'après 
lequel seront nommés dans la suite ^ et 
Corneille et Sabinus , et S. Cyprien et Cç-» 
cilien , par qui il fut remplacé. 

%^n La pratique des âges chrétiens. Jjà doc- 
trine du saint évéque de Carthage, celle des 
constitutions apostoliques , confirme cet 
usage ; 1- unanimité des suffrages populaires 
porte S. Athanase , S. Grégoire de Na-* 
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fhnic y S. Ambroîse , S. lVJ[artîn , Pévêque 
SimpUcius ; sous S, Sidoine Apollinaire? , aux 
sièges qu'ils ont illustrés; accord majestueux 
entre les deux églises d^orient etd^occident , 
qui dépose en faveur de la sainteté du priii-*- 
cipe , et fait voir dans fe peuple r€>rgane 
d^e la volonté de Dieu. Le peuple seul inter-i 
tient dans l'élection de S* Mélece , de S. Fa-- 
bien y de S. Alexandre ; la solemnelle recon-^ 
naissance dts papes, celle des Conciles , ett 
tête desquels il faut mettre le Concile de 
Nicée, et plus de dix Conciks des Gaules^ 
en fait un point de discipline sacrée , que 
Fintrigne et la force peuvent violer , fnai& 
non. pas anéantir. Plus fort que tous lesat-* 
tentate des passions humaines ^ le principe 
se relève , se maintient dans une foule d& 
monumens épars ^ dans les actes de Pauto- 
xiié législative^ dans les réclamations des. 
cours souveraines^ enfin dans les éternels 
regrets» de notre Eglise gallicane- 

3 ^. Témoignages. In voqufôr en faveur dé» 
élections les noms de l^abfae Fleury ^ de 
Dupîn , Duguët , Thomasstn ^ Génébrâfd^ 
duTilIet jdeBurigny ^ deVan--Espen ,Ca-^ 
bassst ; c'est leur donner pour égide ^ la ptété 
^ le savoir. Or ^ Génébrard ^ &ât -an liv*^ 
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tout ehtrer pour les défendf€f. Dupîn , Ca-i 
Bassut , Bùrîgny , Tecon naissent dani le 
J^éuple le droit d'élire ses pasteuts. Dûguee 
ÈoMê Pinfluence du Clergé aa sifnple àtqit 
àe rejeter ou d^apptouver Télu, Sdon dil 
TîHët , la bêHne et sainte formé* de f éîec-i 
tîod n'avait pu êlfô abrogée pet ^les papes 
iafts ' ptévarîcatiom Tfcomassin en fixé leâ 
comnnencetnens à i?ôrigine même du chris-^ 
tîanisme, où /seul ,• le peuple exerçait sed 
pouvoirs sans rivalité. Hentf la proclamô 
comme la seule Voie taftôfîîc|ue dé disposer 
des évéchés, et éri appelle à la fotile de* 
îraînts évêqfq^es doM Se compose PhîStoire 
des six premiWs. 5ii€<î}es. . : • r 

/fP. Tels furent les motifs de cette com- 
mune créance : l'éveque étant le ,bien^ de 
tous^, sa nomination doit êtr€ l'œuvre de 
tous ; l'Eglise n'est autre chose que la réu- 
nion des fidèles ; or, si l'élection appartient à- 
TEglise , donc elle est la propriété du peu- 
ple, puîsqu^fl eti fait la majeure partie ; et 
quand on adftiétltoit le concours même des 
kîfidèleSv, pour être dans l'erreur ^ il s- n'en 
sont pas moins nos frères. C'est le vœu de; 
S. Faul , que Févê^ue art le sùfft^gè dé deux 
même qui sont hors dé PEglisè. ^î'ie dergé? 
intervient comme le, peuple dans. les élec* 
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lions ; s'il est vrai que la tradition et l^au-- 
toritélui confèrent le pouvoir ^es^op poser 
9 certains choix • s'il faut , comme le veut 
S. Celestin , instruire le peuple , et ricHit le 
suivre; expressions serviles , qui prouvent j 
tout ;âu plus , un droit de suffrage et de 
confirmation, qui du reste ne font rien 
contre le titre primitif, l'association du 
clergé n'étant que postérieure ^ ^ qu^arbi* 
traire , que sdbreptice. Que ^ dans la suite 
des siècles ,' il se soit, mêlé quelques abus , 
des abus ne prévalent point contre la règle > 
sur-tout lorsqu'on les compare avec les mo-^ 
Cernes institutions du double despotisme 
monarchique et sacejdotal (i). 

On. nV point eu de peine à démontrer ici 
l'illusion et le mensonge. Et d'abord ce 
ifantôme à^ Eglise primitive s'est dissipé à ta 
lueur de la vraie doctrine catholique. 

ÉLECTION DES ÉVEQUES^ 

; . Temps apostoliques. 

i^. On cite les apôtres. Nous, nous 

(i) Accord des principe etc. par diX'huU eveq» con^ 
de* p. 65.— 124. M. Camus j Opinion et développ* sur la 
Constit. civile du Clergé ^ dcns notre ColL eccL t, ITm, 
Maridements et Icttr. circuL des éyê^t constïtut% €«• 
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remontons encore plus loin ; c^est au JPon- ( 

tife éternel (i) , que nous attachons le pre- 
ipier anneau de la chaîne apostolique ; et 
nous demandons par qui Jésus-Christ fut 
envoyé. Mon père , répondra - t - il lui- 
même , en celui-là seul de qui je tiens 
ma mission. Elus par lui seul , ego elegi 
vos [ Jo.xv. t6\ ^ ses apôtres puiseront à la 
même source cette plénitude de pouvoirs , 
cette fécondité spirituelle , qui doit enfan- 
ter , non-seulement les agneaux et les peu- 
ples j» mais les brebii , mais les pasteurs eux- 
mêmfes (x). Paul a-t-il reçu du peuple son 
élection ^ lui qui se glorifie d^être )^ Envoyé, 
non des hommes y mais de Jesus-Ckrist ? Le 
pouvoir qui lui fut donné , sans intermé- 
4îaîre , il le confère de même à Timothée , 
a Tite, à Denis PAréopagite ^ bien qtfe la 
Grete et les villes de Corinthe et d^Ephèse 
eussent déjà beaucoup de fidèles. Saint 
Jean assembla-t-il le peuple , pour créer 

- ( I ) Hebr. vif. / 7/er ib. îïj. i. Cpnstdcratc Apostalum 
et Poncificem confcssipnis nostrx Jesum. 

(i) Sic ut mis'u mepater , et ego mitto vos. Joa. xx. 21 • 
<« J.C. choibit fes apôtrcs,ec assurément on ne trouvera 
jamais qu'à cet égard il ait rien abandonné au jugcmenr 
^e la multitude ». M de Burigny , Hist^du Droit Canqn. 
Introiï p^id X éd^ ^^ Londres > in-jf^. 
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:arpe évêque de Smyrnè ? Les^ apô— ' 
très choisirent seuls cette foule innom-- 
Lrable de pasteurs^ qu'ils envoyèrent chez' 
les peuples étrangers , f jiîsqu'auiÈ extré- 
initiés de l'Asie devenue leur conquête (i). 
Le frère du Sauveur selon la chair , Farche- 
Vêqiie de la nouvelle Jérusalem (x^ , S. Jac^ 
qués fat noniiné à ce siège auguste de Jésus- 
Christ , par qui l par les apôtres > it ce n'est» 
pjar lesus-Christmême , disent S^ Jérôme, la- 
Chronique d'Alexandrie , les Boïlafidistes ^ 
le P. Mabillon {3) , et pourtant cettef Eglise 
comptait plus de cinq cent frites \ où voit- 
on qu'ils aient été appelles ? Si qudques fi-* 
dèles se joignirent aux dsciples poitr l'élec-^ 
tioiiide son successeur saint Siméon ; àfitref 
de parents de Jesus^^Christ, ils méritaient biea 
«ti hommage , qui était une exception > 
coibme l'observe Fhistorien Eusèbe (4) ;, 
du reste ce furent encore les apôtres qui 
nommèrent,. Il est vrai que les fidèles se 
trouvèrent réunis au lieu où se fit l'élec— 
tion de saint Mathias -^ mais ^ dit M. de. 

(i ) Bcvercg» Ap^CotcUr. Pair* Aposu f. // . fan. II t^, 
fi) Conc. Ephes. Aci. /. €. 3 ^. 

Alex. p. 580. BoWwnd. M. maii* MabjULXâ^ p* /]?& 
{4} ÏIUc, Ecdcs. L IIL c* II» 
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Tîllempnt (i) , ks apfôttes qui n'avaient 
pas encore reçu le . saint-^Esprît ,- crufent 
-devoir . emprunter un moytn extraordi- 
naire li. (z) et PcrjEidie dq sort déclaïâ-la' 
yolonté du cîeL * Les apôtres étaient dont 
préserjs >• c'étaient ceuxiqtil présîdaïent^'et-, 
^ leur tétfe, le chef durcoHège apostolîcpië, 
Pierre;, qui suffisait tout sçul ^ Pclecdon. (3) 
Si ellç »efut point soa ouvrage ; c^est qtfêll^ 
ftit celûi^dji sàiat-^£àprit(4).^ r- - l 

Qjiaiîd Ie$ apôtres h'auraîënt ^ôiWf as^- 
^îsté ^ à. j^ékctioii desiâept :diâcres ; fâuâf aiir 

{ I ) ikftf/«. jar /'ITijr. eccUs. t. L in-^^.p- / 1 }• Noie. 

* Dans les Actes des Apôtres*» dit M. Camus y c'est 
la .socUté Mtiirâ dfs^dehs qui cAtl^^ ti <pii$ô|kd le 
quatorzièrpc et quinzième ye.rs.cc5. Qans le yers£j(ri^j» 
11 est bien parlé de peuple assemble , mais pour prier 
en commun ; iî n*y est pas question de l'élection. C^sc 
^a verset tsuivai^t, niais sans ra^j^tavec le préèrdént; 
comme on Toit par ce$ mpisiqpiiile'îQoaimeiicetltV'l^ 
dUbus ilUs y lesquels supposent aécc<s$airemefft,ut) au- 
tre fait ; et dans le récit dé ce fait , il n'est pM.nî .4jr 
que le peuple fut assemblé, lorsque Pierre se leva pot^r 
proposer le remplacement de Jûclas. \ 11 se lève dti mi- 
Ji^U de$ disciples , mmSStSv '^ dit le. texte sacré. Evo- 
ques et prêtres , voilà toute rassemblée. 

(^) S. Chris. Hàm. 3 , in Au. U IX. td. Bc/iei, prij^ 
(4) Pcrroniana , p, loju . 



/ 



( '4 ) 

il s^en étonner ? Il ne s^agîssaît point là 

d'épiscopat ni de sacerdoce , ' ifiaîs d'un 
TOimstère purement domestique^ d^un objet 
. d'éçpnomîe temporelle , la distribution des 
anitiônes. Le peuple^,« trop souvent inquiet 
et ombrageux, avait quelque droit à s^as- 
surer ^ par son propre choix ^ dès mains 
chargées de. ses offrandes. Falla^t-pil qué> 
poUt l'office subalterne de strviY '^ux tables , 
les apôtres quittakstnt la parole de Dieu. {i)l? 
JEt ftQOtes-fois ce "furent eux encore qui 
présidèrent rassemblée, et le cîioix qui 
fut fait. 



»* -^ • - 



a ^ • Discipline des huit premiers siècles. 
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V 'Voilà lé cèrck tracé ; c'est aUic succès- 
•seurs , aux représehtâns des apôtres qu^il 
appartient d'y acjmettre ou d'en exclure 
les peuples > selon leur sagesse toujours 
modifiée par l'iptérêt de ^église. 

Si la présence du peuple est revendiquée 
parOrigènes, (x) est-ce afin qu'il défermine 
le choix des pasteurs? Non; c'est pour 
appeler sur le sujet proposé les regards 

(i) Flcury , Hisu ecct L II ^ n®. $. 
(2) Homclt VI > in Leyuiç. n^. !• 



âe tous ceux avec ({m il a vécu ; c^est 
pour provoquer sur toute sa vie un examen 
sévère ; c'est pour en garantir la sainteté 
et la science > afin de ne pas compromettre 
la dignité du sacerdoce par dés choix 
indiscrets ; cVst pour éclairer les suffrages 
des juges dé Pélecîcioh ^ et mettre • la so-^ 
tîété toute entière des fidèles daiis les îo-î' 
térêts d'une nomination qu'elle aui:a-Gonfir- 
mée par son approbation ^ ou preveiiiië pat 
son refus. A ce seul-concours se terminent 
tous les droits du peuple : il est^ pf^ésent ^ 
plèbe présente > dît jusque quatre fois Saint 
Cyprien dans une tnêtne épîtrfe, (i) comme 
témoin , présent sousla direction des^vèqu es 
iK^UjOUrs juges çr^ \nrbitr9s souverains de 
V élection , {%) pr^s^nt comme la synagogue 
Payait été sous Ifautorité de ,lVIo)(se;3>;pou]r 
l'élection d'Aaron et d^Éléazar. (3);Et quand 
le v>œu du peiçle se sera fait connaître, les 
tvêques décideront ,. içt leur choix ^appelerq, 



1; 



<ï ) Ep^at. 6y. allait lib. U ep. 4. aiQs 61. ' 

(1) Thomassin , DlscipL anc. et riouv. part. II ^ //v. 
•/I. ch. IF i n^. } ^ ' cet» 6^6 \ r% //. Paris 171;. 

(3).Noo ûniversb popalo , stàsoUMoysU S. Ambros* 
i 1^ Sx. 

i 



le jiig^mem (U DiciA , comme p^rle Saint 
Cyprien il). 

Tel ^estdïîis la vérité Tesprit dans lequel 
ont été ftîtes les éUctîons^ que l'on qou« 
oppose, celles de Sabînus^ de $. Corneille j 
4e S. Cypjlep ;. i^. epifCfporuin^ de Dci 
JMÂîcJLç. ïjes cotistit jetions apostoliques n'ér 
teode/îit'pas ks privilèges du peuple aurdel4 
d^Un^s^mpU témoignage y ^n faveur .de ce-» 
lui qui Jéjjpie en «h:©j contrant. la ^avîbç 
lîe l'â^ misr, paraîtra, digxie de Pepiççop^, 
Jaîwia^t loiijours au collée 4çs .pçei|res ,ç| 
4es.^yjêques> de.pfoaQhçCT sur le sufiOpage 
éiu . ipeuple, , • Ce code «acre > vous ^^:j 
Jevolf I des maints d^.9potïe^.qui l'oijt.^wi^ 

' (i>lpieury, ï>isc. «ffr/«i7//'rt".'4.'-l.'Aàif<Ô?ifit«t 
Hisi'dïr^ dès Conc'des générattièy iVoll zVi i* Pïris 1699^!^ 
îèlc partisan d^es élections^ V^nt^rimc <iihsi s à^ik)cca^ 
sJon de S; Cypr icri : *< lEs HÎRfriQuas DB^Ë'siâcii 
t>r€têndcnt que le peuple a cbiàjeHts pajrtagi àf^^'ibé 
tvêques lé'drbtc des éIeetioRSt,*'èt ils t;rol€nt^|àr$^Hiet 
leur erreur par S. Cyprien j mais il n'y a qu'à lire 
les endroits 4ÙC fai cites «^Qûr Y0ir q«^l jnVp^r^is 
fiff pc^U que le droit de* reodfç tçipojgnagc^ de. la 
probité ile leurs pasteurs «erqâ'ii^ii,a-fçnMlstfi^^ <yÂq^V 
4€mIs le droit .d'en juger ce de faire rélection^ » 



■ / 
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( 17 ) 

wît (i) , J)asser dans Porîent , cette église 

si fameuse par la pureté de son gouverne- 
ment , par Pé€lat de la doctrine et des 
vertus ( X )^ Sa capitale ^ Alexandrie , qui 
avait reçu Marc du prince des apôtres, 
savait bien que l'assistance du peuple n^était 
point nécessaire pour Sélection de ses évê-^ 
ques : atissi n^attendait-elle pas qu^il fut 
assemblé, pour remplir le siège vacant. A 
Hnstant même de la mort de leur évêque , 
les prêtres d'Alexandrie nommaient à sa 
place. On voit des traces de cette coutume 
dans le Pontifical de S. Damase, et dans les 
vies des papes jusqu'au quatrième siècle(3). 
Li^ universalité des citoyens ne s'associa au 
clergé dans l'élection de S. Athanase , que 
pourapplaudir^parrunanimité des suffrages, 

(i)m ii^c. 1. et liv. rni, c. 4. 

M. Bingbam rapporte » en ces termes ^ la prière en 
usage dans l'ordination des éveques : elle se lit dans 
les Constitutions apostoliques ; Jettez les yeux , Seigneur» 
sur votre Serviteur ^ qui a été éh évéqut ^pat le suffrage 
ce avec l'approbation de tout le Clergé ^ etc. Il n^y esc 
pas dit un mot du peuple. Origîn* cccUs. Or tKe anU'^ 
quittes 4>f ihe Christian church » fy Jos» Bin^ham > 
rector ofHeadbom Worthy. r» /, liv. II. ch. XIX. 
(z) Açtord par les dix-hait évêq. constiu p. 8>2* 
(3) Salmas. not. in Sulp. Sev. Hist* c. II, p. 497. Pe^» 
son, Fend. Ignat.pan. L cap. utt. l-cclcrc , ^i^^// tr/e* 

c. FUI, p. 48. ^^^s ' 



^ une promotion que Pilhistre patriarche SI 
Alexandre; avait désignée plusieurs années 
auparavant, et qui rappelait à tous les es- 
prits de si glorieux triomphes remportés sur 
PArianisme. Athanase lui-même ne consulta 
point de peuple , ni pour nommer Frumen-^ 
tîus évêque des Indes ou d'Ethiopie , quoi- 
qu'il y eût un commencement d'église chré- 
tienne , ni pour proclamer Pierre son succes- 
seur (i) ; Punique fonction du peuple fut de 
confirmer par son suffrage la dernière volonté 
du grand Athanase (x). L'élection de Szini 
Jean Chrysostôme au siège de Cônstantî- 
nople avait été l'ouvrage exclusif des évêques; 
c'est lui-même qui nous en a conservé les 
détails (3). On sait que les évêques réunîi 
va Césarée, procédèrent seuls à la nomînàr 
tion de S. Basile à cette métropale ; Basile 
'seul nomma St. Grégoire au siège de Sa- 
"zîmë, et Eùphronius à celui de î^îcopolîs^ 
Phèdime d^Amasée, nomma, seul Grçgoirç 
Thaumaturge à l'épiscopat; et celui— ci 
' «claire d'une lumière surnaturelle^ découvrit 
' à travers les haillons qui couvraient: Alexandre 



\. 



(ï ) I^ffià , Hist. eccl, LF1. Apttd Br^VPuVI» t.I^ 

, . ^(îj §pcr, IJT^ .1. Sozom. FI, 15. 
ii) X)c Saura, ï.i. 
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i îe^'cîiatbôrihîer. lers vues secrettes de la 
I providence sur P église 4^ Çoinarie. Par- 
tout la doctrine règle ici l^usage, et l'usage 

justifie, k doctrine* 

> 

Oti a allégué les conciles, entre autres 
celui;de Nicée; on a senti de quel poids 

I 1 ' 

I une telle assemblée était dans la balance : . 
c'jest donc à nous à en réclamer l'autorité, . 

! •• • • ■ • t ' ' 

puisque ce concile si souvent rappelé par, 
ceux qui sont venus après > réglant dans ses 
canons, 4 et 6 Içs conditîtons, non pas seu- 
lement de la consécration , mais de P^lec- 
' tîoa, comme Chrétien Loup et Van-Espen . 
i^ont . démontré ^ ne parle que des ^veques ,^ 
^t ne . dît pais un mot du peuple. * 

' Une observation géhérale à tous les 
conciles, soit eecupiéniques , soit particu- 
liers <Mi il est' question de cette matière, 
c?est que^ de deux choses Tune , ou ils né 
parlent pas du peuple, donc ils ne lui 
dPonrient aucun droit, outils n'^en parlent' 
i|ue confjoîntëmfeht avec le clergé, donc ils 



i(« •<»««*- • **'j 



• * Le^P* Sîrindtfcl^ptétcïfi quc^l^ Goheik de Nicce^ 
•établie un nouveau droit, en otarie au peuple la part qu'il 
avait eue dans les cîeetïon^; "^rie/. Apfthd:t': ^llJConc. 



( " J 

ne lui donnent que des droits restreb^ et 
subordonnés. 

Passons à Péglïse d'opcîdent. 

Dès les premiers pas vers l'église latine , 
on nous arrête par le nom de st. Ambroise 
proclamé évêque par le peuple de Milan* 
Mais de quel droit le pieux et savant Tho- 
massin termine-t-il le récit de toute cette 
histoire par cette assertion tranchante : 
Ct furent donc Us cvéqucs qui firent Vélec^ 
tion canonique d' Ambroise (i). Comment 
juger entre ces deux assertions? Voici le 
mot de Pénigme : ce que nos adversaires 
ne disent pas ^ Thomassin Pexplique. Les 
évêques étaient partagés, et le peuple pré- 
sent menaçait d'une sédition ; lorsque tout- 
à-çoup des voix se font entendre , qui de- 
mandent Ambroise pour évêque (x). Toutes 
les passions se taisent, tous les suffrages se 
réunissent en faveur d^ Ambroise ; les évêques 
reconnurent à ce prodige la volonté du ciel , 
ct bien loin de gêner un concours aussi 
inespéré , l'Empereur joignit, ses propres 
sollicitations. Ambroise seul résistait ; mais 
il fallut bien céder à la fin. à l'ordre du çieL 

<ï) Discipl. ^nc. r. //, coL 709 , n*. 8. 
i%)y*Ti\km.Mém%cççlcf.uX,ypag* 90^ _ 



( 2.1 ) 

CèstM^rès cette narration que Thoitia^sni 
observe (i)que« quelque liberté de suffrages 
yy que les peuples eussent , lesévêques étaient 
y> les véritables électeurs »• LVmpéreur Valen- 
tinien leur rendait cet hommage : éclairés 
comme vous êtes des lumières et de la grâce 
du ciel , c'est à vous , leur disait-il à cette 
occasion y. à élire les évéques* 

Les mêmes conséquences s^appîîquent à 
rélfectîon du pape S. Fabien porté sur le 
trône apostolique par un mouvement sur- 
naturel du peuple à Paspect d^me colombe 
qui parut sur la tête du saint pontife» Des 
prodiges sont des exceptions à Pordre com- 
mun; ou plutôt ces prodiges-là même n^at- 
tentent point aux règles communes : ils ne 
Honnent point au peuple un pouvoir qu^il 
n'a point. Ils fortifient celui qu'il a; ce sont 
des signes par lesquels le ciel lui indique ses 
élus , dès moyens pour diriger ses yœ©x ea 
faveur de ceux qu'il lui est permis de pré-^ 
senter à Pautorité essentiellement investie 
du. dîôifc dj& ratifier l'élection.^ 

Que k peuple ait pris Pihitiative sur te 
clergé ^ qm'il ait ^onné à ses. désirs Pexpres- 
sion de Temportement ^ à ses demandes les 

(0 Discîpl. MQf^ ctç*. t. II y coL 7q9i 



C3ractères 4e la violence j le . fait 'liUrsafidt 

Martin de Tours, de Simplîciuç de Bout— 

.ges (i),, et tant d'autres leprouvput trop : 

mais ces. excès mêmes auxquels le.elergé-a 

pu céder quelquefois pour çyîter.;de plus 

^grands maux (x) , presçrivaîent-îls eontçe 

^.les droits du sacerdoce ?îf on jarnfaîs, ^u 

contraire, Menace-t-oa,.s'ifrîte:t-on y- quand 

^^on exerce. un droit légitime et reconnu? Fal- 

laît-il circonvenir les éyêques par le nombre, 

pay les éclats d'un zèle indiscret , et qiie P«- 

, venemeijt seul a pu justifier (3) i> par une 

, ligue 'Véritablement . coupable j si - l'élection 

^ eût été dans les mains du peuple un droit ' 

canonique et reconnu? Pourquoi , arracher 

de vive. force un bien dont on a la proprié^ 

j té ? La preuve sans . réplique que le droit 

. d'élire .a'appar tenait point au peuple, ç^eçt 

. la violence même qu'il fait sux.fileçtpurjS, 

Pour accorderait petf pie cette faculté , 

^ nous demandons qi;e l'on nous montre dans 

^ toute Tantiquité catholique un exernpie, un 

seul bien constant d'une élection; réputée 

canonique, faite par le peuple . tnalgré le 

^ 0) Siclon, Apoll. Z. Flï^ep. F, FUI, IX. 

' il) V. Gregor. Naz, Or. XIX. 

(3) Sulp. Sçv, In vit. iS, Man. c. FIL 









( 2^3 ) 

clergé ou sans lui. Or, les aveux mêmes de 
nos adversaires servent ici à merveille le défi 
que nous leur proposons; il leur a été împos-» 
sifale d'alléguer une seule nomination , qui 
II' offre la présence et le consentement du 
pouvoir ecclésiastique , sauf leur recours* 
ordinaire aux accusations de despotisme et 
d^usurpation (i). Nous, nous allons plus 
loin ; sans sortir des six premiers siècles y 
de ce qu^on appelé Tâgô d'or de l'église V 
(apparemment pour faire croire que les siècles 
suivans ont été un âge de fer, ) nous leiir op* 
posons une foule d'exemples d^électîons par-^ 
faitement canoniques , auxquelles le peuple 
n'a pas même assisté; premier fait prouvé 
par les témoignages déjà cités et dont certes 
il eût été facile de grossir le nombre *; 
nous affirmons en second lieu que le droit 

« 

{\) Accord des diX'-huU évêq* constït^p* 107. «Nous 
convenons que les» papes » que le clergé ont noiTimé aux 
cvêchcs , \tantôt seuls ^ tantôt avec plus ou moins cfin^ 
âiience >•• 

'*' Se Pierre avait nomme d'abord» poiw ses saccesseurs, 
S. Lin et S. Clet; ensuite il nomma $. Clément pour le 
remplacer. (Platina,^ir./7o/2ri/jn-4**. p. iji col. i ). De 
retour à Rome ^ iKy trouva mort S^ Lin, qi^'il avait 
choisi pour son successeur \ à sa pkce il nomma S. Clé- 
ment malgré ses refus. ( L'auteur anonyme de Técric ; 
intit# De cenamiàib. peregr^nationib. vitâ et morte Pétri 



s 



( 14 ) 

<îe suffrage accordé aux peuples n^à jamais 

nui au droit primordial de Pélection înhé* 
rent au sacerdoce. Quels évêques ont déclaré 
jamais être obligés de céder à Pimpulsion 
du peuple, en acceptant de ses mains ua 
homme que des épreuves suffisantes ne !eui 
faisaient pas regarder comme digne de l^é- 
piscopat ? Et que pourra -t-on répondre à* 
ce trait de notre* Histoire gallic'anet le siège 
de Châlons-sur-tnarne était vacant j trois 
compétiteurs se disputaient les suffrages ; le 
peuple était acharné , lorsque les évêques 
saint Patient et saint Euphrone , à la suite 
d'une délibération secrette avec les autres 
évêques , s'avancent au mrliea du peuple 
furieux ; et bravant ses clameurs^ saisissent 
tout-à-coup un vertueux prêtre nommé Jean, 
lui imposent les mains, et le consacrent 
évéque (i) ? 

et j^auli^ apporte de Grèce en Angleterre , par Pcttaeos, 
chapelain du conite d'ArondeL Jac* Sirmund. Euchar. 
/. G6a y ex Salmas. erex Anastas. Manuscr). « Quand 
le Pape S. Grégoire le Grand envoya S. Augustin en 
Angleterre , le fit-il élire par tes Anglais. » > Nicole j 
He l'unit, liv. III ^ eh. XIL Voyez les autres exemples 
qu'il rapporte. 

(i) Thomass. sfupr. col. 69 j. Sidon. Apoll. /. /f^, ep. 
XXV. M. Vauvilliers, Témoignage de la raison et de 
yb/ , ctc.en 179! ,;»• 234. . 



Si la présence du peuple lui donnait dans 
les élections un drait imprescriptible ^ pour* 
quoi^ demandait M. Nicole au calviniste 
Tarieû , pourquoi tant d'évêques élus non- 
seulement sans le consentement, mais contre 
le consentement des peuples (i)? Nul arbi- 
traire dans cette conduite des évêques, La 
succession immortelle de l^apostolat , et la 
propagation toujours croissante du chris- 
tianisme fixait la tradition , perpétuait la | 
discipline primitive , reproduisait par des 
actes journaliers la doctrine apostolique , et 
la transmettait aux générations naissantes^ 
aussi pure dans ses principes^ que Pavaient 
reçue les générations passées. L^on ne pouvait 
donc avoir oublié ni l'accusation de rébellion i 
portée par le trente- quatrième canon des 
apôtres contre le peuple égaré refusant de 
recevoir Tévêque qui lui est donné , et les 
peines infligées contre le clergé lui-même 
qui s'en est rendu complice en ne s'y op- 
posant pas , ni la défense intimée par le 
concile de Laodicée,' dès le quatrième siècle ^ /( 
d'admettre le peuple aux élections (x), dé-^ 

I 

(i) DeFUnïtéde rEgUsc, Mil, eh.XU,p. 4ÎT » 
edm Taris, 1687. 

(x) Non permit catQr plebibus elcctio eorum qui saut J 



lenSe -cbnfifmeé par fe coscîfe - cecuifté- 
nique .de Calcédoine , lorsqu'il ordonne 
Pexécution des/ décrets portés par chatïuii. 
des conciles tenus avant lui , ni les sages 
règlemensdu deujiîème concile deCai'thàgQ 
jet du <x>ncïle d^Antioche ,pour assurer Pin^ 
dépendance de Pépîscopat contre la légèrçtét 
diss vœux populaires , ni les cond»i»ïiationS' 
4u concile de Sardiqiie coqtre /leStransk-f 
tîbn$ d'évêques faites sur les instances du 
^çviple qu'il est toujours si facile de cor-n 
foçipre. [ can., z i • ]. . ; 

^: L'autorité déçêtl;^ dîsciplîitepîwalut.aff 
jnpins dans Porîent , et dès le cinquième 
siècle^ le prétendu droit du peuple aux élec* 
iïî^sfut entièrement. abrogé sans , opposi-^ 
îtîi^ri^sans récljàmation de sa part. ^ 
> ; Il est vrai que dans l'oCcîdentle peuple 
;sé maintint plus tard dans ^ancienne Jhabi- 
«ade d^ssister aux élections. Les constitutions 
apostoliques Py autorisaient,. L^église d^'Afriir 






«â e^iscopatucti prôvehendij (çân. x ;•) Mjtrdn de Braguè 
-^XtMiih* J!l^onUcct'pppulo^ On sak que la collection dç 
ce célèbre canonisce n'écaic que la traduction des plus 
^anç^ns c^ons de rÇglisç grecque , reçus^daps l'Egiise 
latine. Ici la version a la force d'un original , pac Ta^ 
5^>ption qu'en a/faite lE|;lise d'occidenu 



( ^7 ^, 
: que, tic^'éde tantde lumières et dé vettus^ou- 

-vraît sbs assemblées à tous les regards ;'iiotfe 

-verrons- dans quel esprit. Au mîlieli d'une 

^liseiaffligée par ie sehisffie, saint Cyprieh 

obligé d'opposef sans cesse la publicité des 

:ordibatK)iis ^Catholiques ^ à la clandestinité 

des ordinations du schisrtie et de Phérésie^, 

dignes^? ftotts de Pesprît de ténèbres et ;^fe 

mensonge, ^int Cypt^eh " unissait ordinai^ 

r èmentici coiicoufs db peuple à PaCtion du 

xlefgéXiX Fiusieurâ conciles défendent de 

don ner^au peuple des p^stieurs concrô sôa 

:gTé : 'filusîeurs pontifes dont les noms ho- 

nodèradent tous les ttônes, un saiiît^Ëéon^, 

« 

«n saint Giîégoîre4e*grand , un Sôziniè Ç un 
HoKiïTsdâsv un saint Gélestiîi ont maintenu 
de Pautorité du ^ministère apostolique cette 
liBer^é des Sections où tous les fidèles se 
réunissaient comnie dans une mênie- fa-^ 
-mille ** 



(j) O^ univers^ fraternjtdtis sufïcagio > tz de episco- 
porum judicio. /. //, ep. Il, aliàs, 6y. 

^ C'est une observation aussi judicieuse qu'inèont es- 
.labje du diacre Florus ,,que-.les élections se maintinrent 
"avec moins de'dcsordrcs dans Ilralic ce les provinces 
voisines que par- tout ailleurs. « C'est qu-elleis/recevaienc 
de plus près, du le pipuxet savant Thomassin, les in- 
fluences du siège apostolique* qui est plus particulière- 
jttîcnt charge des libertés dcrcglisc «# Disciple c. II 9 
çoU 807. 
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( ^8 > 

. / Mstfs n'abasons point des mbts; et sans 

nous reporter désormais sur des distinc- 
tions aussi simples <|ue nécessaires^ coa- 
teïitons - nous d'ajouter que les mêmes 
autorités qui permettaient ici Iç concours, 
xîes peuples , avaient su afFranchîr le clergé 
de la servitude quç' devait entraîner une 
serabUbfe association ; maiis saim 
jie laissait poijat ignorer à ses priêtres qu^il 
m fallait point attendre les: témoignages, des 
hommes j lorsque le témoignage de Dieu 
:avait précédé (ly i et il l'avait prouvé par 
son propre exemple, à . Pégard d'Aurèle et 
,cïe :J3elerinus,; mais le zèîe de ces mêmes 
pontîfçS avait tonnd contre la fâiHesse des. 
évêqûesi^ qui se basaient empcgrter par les 
demandes, tumultueusea et les factions iii— 
«olentes d'une multitude passionnée ( x)^ 
... Bientôt cependant il feUut arrêter à leur 
source les funestes effets de ces complai- 
sances, et parPaboUtîon de cet usage assurer 
les intérêts des fidèlçs par: rindépèndance 
des évêques. ^ 

Il y eut pourtant une^ conjoncture C3)^ 

(i) Episti 38. 

il) V. entr'autres Pép. 87 de S- Lé^m- aux évcqucs 
de la Mauritanie. ' ^ 

.3* Vie t. A fric, de rationc fidci cat/L L IL Bikl. jl^ 
Patn r. îr , éd. i». 
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( ^9 ) 

iîont nous avohs été surpris que nos âJ*' 
vérsaîres ne se soient pas emparés en faveur 
des élections populaires. Cétait du temps 
où TArianism^ triompliant appesantissait son 
sceptre de fer sur les églises d^ Afrique; des 
sermens sacrilèges tourmentaient les cons- 
ciences ; les saints autels , ou n'avaient plus 
de ministres , oû ne voyaient que des mi- 
nistres apostats. Plutôt que de n'avoir point 
d^évêques , une jeunesse toute profane se 
fit elle-même des évi^qucs nécessaires \ 

Je suppose qu^â ce moment quelqu'un de 
ces vénérables confesseurs échappés à la 
persécution des Vandales sous le fétoce 
HunériCji s^avance au milieu de Rassemblée, 
et lui adresse ces paroles : a Avant que le 
juge des vivans et des morts vous demande 
compte de ce que vous allez faire ; son 
organe ^sur la terre , l'église du Christ vous 
interroge. Répondez : quels conciles , quels 
docteurs , quels exemples vous ont appelés? 
Les conciles? Tous, ils vous repoussent ou 

^ Nom que se donnent les évêques consticacidnnels. 
Nécessaires ; oui » apparemment comme lès volcans » 
pont être les âc^ai de Dieu , comme les hérésies » 
pour andcn'ec les comb4Cs ce les triomphes de la vér 
Irité. 



vous afrêtent aux pieds du sanctuaire (î)m 
Les docteurs ? Je les vois , qui , sortant de 
leurs tombeaux, m^envîronnent, pleins d'une , 
sainte indignation; enfans de cette illustre 
église d^occident , et vos pères dans la foi , 
ils vous crient, Pun, l'éloquent apologiste du 
christianisme : qu'il n'y a que témérité , in* 
trigues, violences, rébellion dans ces sortes 
d'entreprises (i) ; un autre , le savant prêtre - 
<Ie Bethléem : que y dans les pasteurs qu^îl 
se donne , le peuple cherche moins des ' 

■ 

vertus que des traits de ressemblance avec 
ses propres défauts (3). Quels exemples? 
Par-tout où le peuple a voulu franchir les 
bornes posées par l^antique discipline^ c'est 
un torrent qiii renverse et détruit (4) ; c'est 

« 

(x) Lies décrets du Concile de Làodicée ne rardèrenc 
|)as à parvenir à la connaissance de l'EgiiisedeÇarthage, > 
L'cvcquc Cresconius , dans sa Concorde des. Canons,; 
en cice textuellement le can. 13 , ainsi que la célèbre 
proposition du pape Célestin : qu'il faut instruire le' 
peuple et non se soumettre-à lai* 

(2) TertuU. de prascr. c. XLi. V. l'explication , par 
i. Ccrtc , Traité de la discipL t. IL p^ 77.. 

. (j) Hieron. Uh. /, coutu Jûvin. n^. 14 yp. i^u t. IL ; 
«<£• T^allars^' . 
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(V S. Basil, f/;. 5 S. 



( 3») 

^n îîifcendîé qui déyore ( i ) ; c^est le' démoa 

ije la sédition. et de. là révolte, s'abreuvaim 
jde la.rmes, se repaissant de ruines et de 
calamités , .partageant les cités (x) , faisant 
du temple saint ^ tantôt une caverne de vo-- 
leurs, où Pépiscopat n'est plus qu'une mar-w 
chandïse disputée à prix d'argent (3), tantôt 
un champ de bataille ouvert à. tous les 
arts de la perfidie et de la dissimulation (4) y 
.«ne arène où lé prix reste sanglant et mutilé 
dans les mains du vainqueur , souvent un: 
théâtre de carnage marqué par le trépas desr 
plus illustres citoyens (5). Reconnaissez! 

% ' 

( I ) Sinvul et populos ut îgnis exorsit^ Victor 

Afric. de Pcrscc* Jfu LIL 

> /■ 

(1) Sot. VIL x^^ sur Vckctîpn de Sizînnius au siège de 

C. P.-Hcrmant, Vit de S^ Basil» r. L p. 32X, sucl'cr 
iecr. de S. Basile au siège de Césarée. 

(3} Sidon. Apoll. liK Fil , ep. JX. Idem /. IV ^ tpp. 
XXV. Alcim. Avît. ep. L±VJ. 

' (4> GlbboQ » Hist» de la décad. de P empire Rom. 
£hapi JÇ^: . • ■ - ' 
. (5) Jovin tx Marcel «tous, deux homnies de guerre ^ 
se disputèrent rcvêché d'Usèz les armes à la .main. 
L'auteur dç la vie de S. Léger nous fait voir la ville 
ti^Atirun nôyee dans le sang de ses habirans , par Tanni- 
bition des deux prétendans à cet évéché ; les troubles ne 
;» appaisèi^nt que^par rà];rivic de S. Léger qu'envè^à la 
tcine Baihiide. . ' ^ 



/ 

/ 



(3^ ) 

TatBre de mort à ses fruits empoisonnes^ le 

sacerdoce esclave est muet ou opprimé : un 
pacte de^crime s^établit; celui qui doit son 
autorité à la faveur des hommes , s^acquitte 
en accordant tout aux pécheurs : Tinfidèle 
se rit de ces maux qu^il a faits ; il insulte au 
deuil de la religion ; Pîgnorance se répand 
comme un crêpe, lugubre : plus de liberté 
que pour le blasphème ; la maison du Sef^ 
gneur est abandonnée ; le pieux catholique 
fuit des chaires profanées, des temples de-^ 
venus des écoles d'impiété ; et G^est dans 
les antres des déserts qu^il faut aller désor- 
mais chercher à la trace de son sang lare-' 
lîgion plaintive et gémissante >^. ( i ) 

Ces tableaux n'ont rien d^exagéré; nous 
jl^avons fait que transporter sur un seul 
événement ce que ITiistoire^ les contempo^ 
raihs y les témoins oculaires nous ont trans* 
mis des anciennes élections populaîres^r 
Observons toutefois que le fait des jeunéi 
gens de Car th âge est un exemple unique 
et tel, que nos constitutionnels, en Hnîitant^ 
B^ont osé avouer leurs modèles : les autres 

(i) Episi. Conç. Antiûctu cd tpisc.itaL et gallîai^ 
ht. epist. S. Basil. 6 g. 
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( 33 ) 

ne fû*ent.pas aussi coupables : Pimpétuo^ 

site 4upeiq3le s'y trouvaitbalaneée, d^àbdrd 
par P^utorité du clergé, principe in alié-*- 
n^ble , puis, par Pinfluence des grands et 
dçs pQÇa^blçs , coutume ordinaire dont Pan- 
tiquiça^nous a; coiîservé des rpilliers'de té- 
moignages ; [ il suffit de jeter les yeux sut 
les ixisci^iptions des lettres de Cassiodore j (i)^ 
au lieu .que^ dans le système des élections 
co^nstitutionnelles, nulle digue > nul con-^ 
trepoids : je vois bien une. assemblée élec- . 
toralç'.qiïi sedxt'^e- riésultat de je ne sais 
quelles. dq)ulatîons (i) , c'est-à-dire que, 
tir^s du peuple , ces* électeurs en apportent 
touè^ bs passions qufils réunissent ^dans uft 
foyç r; ; plus : concentré et par-là plus actif ^ 
( qpToase rappelé le mot de Montesquieu sot 
les grandes assemblées ) : donc, parodie in- 
fonnedie ^ancienne dîsciplipe dont elle usurpe 
le nom y îla moderne discipline joint la diffé- 
rence d'origine , celle de Porganisation , et 
celle des résultats* Différence iP origine t celle 



(i) Honoratis posscssoribus et curialibus. Comitibus 
defensorib^A et curialjbus: epiipcopis et honùtaiis^Cas^ 
sïod. Varior. lib. II , ep. 1 7, ibid. III , ep, ç ec ^9 -. &Ç. 

{%) Conscit. ci V. du: Cierge » ticr. II arc. 25 et siiiv. 
daos noue coll. eccU di^p-jj* ^ 

^ 3 
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( 3* ) 

4Îe saint Cyprien émanait > aiiist qn^l le 
lui-^même, dt la tradition divine et aposto^ 

' liquc{i), celle-d, d'une assemblée purement 
politique et usurpatrice de tous les pouvoirs. 
J^iffércncc d^ organisation : la première non-^. 
seulement appelait toutes les classes do 
sacerdoce ^ mais elle leur donnait partout la 
souveraine autorité {x) : celle-ci ne les appelle 
pas \ elle les exclut par le fait de son silence j, 
ou n'admet les ecclésiastiques que comnle 
simples citoyens , ne se montrant qu'au milieu, 
des préventions les plus perfides^ repoussés, 
comme ils sont de toutes fonctions judi- 
ciaires , de toute assemblée électorale ; Pan* 
cienne admettait le peuple aux élections 
comme société chrétienne ; ccUe^i le con- 
voque comme peuple , et peuple- souverain V 
pouvant changer demain les formes qu^il 
s'est données aujourd'hui^ introduire dans 
le sanctuaire la même mobilité que dans 
ses constimtions civiles , appelé , non pas 
^au nom de Péglise catholique , puisqu^on 
décret solemnel la confond avec les sectes 

i 

f x)De tradirione divinl et apostolica observatione. 
S. Cypt. ^f . é8., 

(%) Titre des chafi, IV et V. da livre II de la discîpU 
anc. et nom^ de Thomassin » tanu //• 



lîiv^etsé&y mais au nom de la politique, poùt 
donner quoi] des pasteurs à rëglîse ? noff, 
mais des fonctionnaires publics j dérision 
impie, ^uî, de Péglîse du Christ fait une 
église humaine ; l'ancienne défendait à ses 
disciples de communiquet en aucun acte 
religieux avec ^infidèle, avec rénnemi de 
sa îck , et celut-ct de son côté peut-il se 
permettre une communication qui, dans les 
actes de religion , n^est qu'une apostasie dfr 
la sienne (i): !a nouvelle appelle indâSereth* 
ment chrétiens, juifs, hérétiques, musuU 
mans^ athées y ion sait même' pour qui elle 
réserve ses prédilections. Enfin différence dé 
résultats} l'ancienne pratique faisaitremonter 
par une succession non interrompue tous le!» 



•v / ' 



. (t ) s. Jean et S. Paul ordonhctit 4 cviter Phctétique \ 
leurdoccfinc est $anf équiyoûae ; l'église l'a confirmée 
dans ses Conciles : à Laodicee » elle ne yeiic pas qu'on 
^l^rie SLVtc lui ( aùt. j2 et / 1. } : à Autioche elle défeni 
de^faice la Paque avec le^ Juifs ( Can. /. )' ^^s caiions 
apostoliques, ir^ppellent les méoies ordonnancesè Oc , à 
qui (auc-il obéir } à Dieu ou aux hommes > L'Evangife 
ne s'amendera pas pour le plaisir de quelques frères er<- 
rans. Nous panserons leurs plaies» comme celles du Sa« 
marîtaih; mais nous njrnmolerons point sur les hauts 
iituir , maiiinottS ne rompr^tts point le pain avec «iii^i 
ne dixcritis Ave. 



évêqties dû monde catholique à Jésus^Cfinsf V 
le chef des pasteurs , la. source; de toute ju- 
risdictiûn ;.celle-cî fait descendre se&pàsteur« 
de Rassemblée nationale /; de l^an 17-^ iv 
d^hîer; c^est la tige profane où s'arrête. leur 
fitiation^ le vice originel qui frappe de sté- 
rilité ^t de mort tQUS ses actes de jurisdîc-^ 
tion;; elle livre le sanctuaire en proie à des 
mercçnaîres intéressés à prendre autant dcj 
formes -qu'ils ont de suflfrages à surprendre , 
dépassions à caresser > et qui ^ en 'fait dé 
lâthetes ou d'horreurs i iipus ea ont plus, fisiit 
voir en dix ans y que dim^huk siècles ne nous 
avaient appris à en craindre* ^. ' 

3^. Témoignages pkhïculiers. Faudra- 1- 
îly après les oracles àéVàutàtité et ded^èx- 
périence, discuter les opinions particu- 
lières? Des écrivains accôututnës'à^-cdr- 
rompre les sources de* Thistoifë 'et" les 
canaux de là tradition j)ar des all^ég|a^tiçn$ 
mensongères , ou ide; perjides réticences, 
auront-ils réservé tout ce quils ont de 
bonne-foi, pour les citations d'écrits ttio-^ 
derues , en quelque sorte classiques ^ tels 
que ceux de Thomassin, de Fleuiy, de 
JBnrigQX^ de Caba^&ut, de Van-Espen , etc.? 



pil^nn-mpnHMWSE^^aW" .W-i<*' 



r37 > - 

-Ici Gombkri Parèfice serait mal-adrok ; 3 
•sefaît sî peu dui-able ! si facile à démast^uer! 
-^On se sera peut^tre mépris sur le sens dé 
leurs expressions. ^- Mais ces écrivains sont 
eriGore aujourd'hui des modèles de précision, 
<îe sagesse et de clarté. — Eux-mêmes ils ont 
pu se tromper par précipitation , par pré jù- 
, géé — Mais non, ils ont fouillé dans tous les 
! trésors dé l'érudition ; ils s^explîqueraîent 
au besoin Vun pa* l'autre. Ils ne s^avancent 
qu'escortés de tout ce que les siècles chrétfens 
eurent à-la-fois de plus savant et de pliA^ 
saint; leurs décisions ne sont que les résultats 
<îes lumières et de ^expérience universelle....* 
Si pourtant il ébît possible ,^ s'H allait être 
^ vrai, que ces auteurs eussent été indignement 
' altérés^ rrlutilés par les écrivains qui nous 
: opposent leurs respectables noms, et qu'on 
leur fît tenir un langage diamétralement con- 
traire à leur doctrine précise , constante , 
iHitfôrme;de quelles expressions caractériser 
un semblable outrage fait à la confiance dés 
iecteurs> à k foi publique , aux premier» 
clément de la probité? Or, voilà uiifaîtiqu^ 
démontrç le plus léger examem^ 

i ^ . Thomassin emploie quarante . et urt 
chapitres distribués chreoorogiqiiement » 
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jusqu'après le concile de Trente, deTelopp^^ 
par Tévangile, par les conciles , par 1^ 
ouvrages de tous les docteurs , de toutes le« 
jéglises, parles monumens-de Phistoifeec- 

: clésiàstique , il les emploie ^ dis^je i à la diseuse 

« sion de ces principes ainsi analyses par lui î 

Les évéques otat l^autorîté prédomnantc , 

souveraine, dans les élections , comme étant 

• les organes de la vocation divine; le peuple 
assiste dans les commençemens, pour rendre 
témoignage ; les évêques s^adJQigq^nt les 
^ivers ordres du sacerdoce; le peuple est 
admise qu en personne 9 ou représenté par 
ses magistrats ; jusqu'à ce que les désordre^ 
,survenus par-tout obligent de l'éloigner 

: .absolument^ Ce que le savant oratorien re^ 
duît tantôt à cette proposition de Geoffroî,^ 
abbé de Vendôme ; le ?bu?le demande ^ 

LE CLERGÉ FAIT L'ÉLECTION:^ tantôt à. Ce 

mot plus précis encore ; souvent i^e clergé 

TOUT SEUL , |AMAI$^ LE ?E Vf LE SANS LE 
-CJ^RGE* 

.%^^Vahbé Fleuri énoncpjji même doc-» 
trîne en moins de mots : nous t'avons déjà v^ 
expliquer ici S, Cyprîen.(i) Dans l'ancie9 

droit, diwl ailleuîs y l'élection se faisait par 

. . ' ' ■ • ' ' ' • • • * 

toiit le clergé,, du consentement du peuple \ 

(i; Voyez plus haat^ page i6. 
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( 39 ^ 

â, ajoute t u nous voyons par toute k suite 
de la .tradition que les éveques ont tcmjoun 
été établis par d'autres éveques ( i ) i>» 

3^, Burigny traite la matière avec cer-» 
taines préventions j quidocment encwe plus 
de force à ses aveux en faveur des droits du 
sacerdoce ; il réfute Poptnion de notre hi&» 
torien Mézeray : quelesEmpereursIaissèrenc 
aux peuples des Viles épiscopales une pleine 
liberté de se donner des éveques; et ne se 
monture point du tout favorable aux préten-« 
tions exclusives du peuple (x)« - 

4^. Cabasmt y jurisconsidte d^ne de 
sa grande réputation , termine ses remar^ 
qijes sur le concile de Laodicée par ce .ré« 
sumé décisif : que les demandes qui étaient 
fiiites par les peuples n'étaient autre chose 
que des supplications j et ne conféraient 
aucun droit (3X 

(i) Disc. sur lâs tièenés d€tégJisegaUicane.,DisQ*Hi 
iï*« 4 9 ^t rnstiu au droit canon » paru t » ch. ittm 

(t) Inerpd. â rKisti du dnoîi canon j p. x6^ éd. <V4^« 
Rien de plus décisif que ce texte de Bactgny : ** Vc^ 
lectioQ n'est donc pas de dcoic divin *,. la nécessité 
Ta ^^Jbqtà introduite ^ les abus^ oar contraint d'y faite 
divers changemens ; pourquoi les mêmes raisons n*aur« 
rasent-elles pas pu aatôrîset à là supprimer y comntio' 
elle est en effet siipfvimcé dans plttsieots étatis >»^ F 
Mutk. du droit cam pw i j 4» 

<5Î NotXonc.c. 5>6, f. i>7, tt îb. f. J:î4^ 



( 4^ ) 
f II est pronvé quelles témoignages même 

alloues par les partisans 4es élections po- 
pulaires sont des armes contfe eux. Que 
serait-cp , si nous voulions profiter de tous 
les avantages de notre cause ^ en les écrasant 
de tout le poids de nos dix*huit siècles ca- 
tholiques^ depuis les premiers: docteu 
jusqu'au dernier des Pères de Péglise galli- 
cane , ce grand Bossuet^ qui seul. répond à 
toutes les hérésies., Qu^on lise son hzsÈoire 
des variations des églises pmttstnntts i c^est 
le miroir de la nouvelle église populaire > 
c'est le fléau de ses impiétés ^ k tombeau de 
ies erreurs et de ses sophismes. Mais non , 
ils ne méritent pas de si nobles coups. A ees 
écrivains de la constitution^ opposons> qtli? 
les Pèresde leur église, un Calvin^ unBurnet, 
Papbstat deSpalatta: du-moins ^Jerî appelait 
le peuple dans le sanctuaire, n'en on t-ik pss 
chassé le clergé (i). Opposons, qui encoçe? 
Ces écrivains hardis ou équivoques, qui, sous 
le nom d'histoire de la rdigîoo j^ en oat fait 

' <i) Calv. Aûdicîs popolarium votk cêertci diemiàm 
cjigcbaht,//2jr./i*. IV.cap.IFi vfi^\x)Burntu^}tMla 
Réforme y ckwjs son Hist, , part. jLJ j p^ 90 J et }oy , in 4*% 
Dominis (de rcp. chr. l^II, q. i\ EUctio ad CZBRXrM 
et populum s€mperj>efiifiu^* .., 



( 41 ) 

la sat]^© et le roinaEh ,: un Fra-Pacdo^ ufl 

Dupîn y rOBi <îîannone ; dans Pexcès même 
de leurs: flatteries en faveur du peujple, ils 
n^QTit pas séparé le clergé. Opposons , qui 
enfin ?.6ux-jnémes; l^évêque , Grégoire. En- 
tendons sa déclaration : a il. est étrange 
yy sans-doute , pour ne pas dire plus , que des 
yy pasteurs puissent être élus, non par ceux 
yy qui leur soumettent leur Gonscience^ mais 
yy par des ;protestans ou dés juifs qui croî- 
>y ront peut-être servir leur religion > par 
yy rintreduction d'un mauvais sujet dans 
>> le sanctuaire de la nôtre. *. (?!)•>> Et ils 
se sont laissés ^ lui et tous les sieiis , élire et| 
vertu d'un pareil titreL..Et ils ont été sûutds 
à la voix du prophète qui leur criak : tu 
ss jLLEviR I , . . Quoiqu^iî en soit, ses 
complices ont répété ses aveux. Leurs jMé- 
tendùes Encycliques, et leurs promotions 
nouvelles ont abrogé le mode d'élections 
piopulaires, qu^ils déclarent enfin inexé^ 
cutables ; plus de peuple qui consacre par sa 
présence QQdxoitimprcscnptiblcj inaliénable, 
une impulsion involontaire^ celle de la rai- 
son j plutôt que celle de la nécessité, les a 

-, . , - ■ • 

(i) Légitimité du serment eni-j^i ^ dans rtotre Coll.e9^ 
iUsias.Toni. f^Jl, pagâ^o. 
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( 4^ ) 
ramenés vers te principe; et le iàntôme ée 

l'épiscopat j sMnblaUe à l^ombre de Sa- 
muel (i), vient encoffe errer autour de ces 
sépulchrcs blanchis , accuser leurs transgres^ 
sîons^ et remetti^ sous leurs yeux la loiqu^ils 
ont outragée* : 

4^. Discussion des raisonnemens. II 
semble que , dans une question àt fait ^ 
les raisonnemens sont superflus. Comme 
ce n'est point par les spéculations d'une 
sagesse humaine 9 ni* diaprés les systèmes 
toujours changeans et trompeurs d^une 
politique terrestre^ que le christianisme a été. 
constitué par son divin auteur;; nous pour- 
rions nous croire dispensés ^e suivre nos 
adversaires dans leurs théories, pour leur 
répondre avec Papôtre des nations que nous 
vivons selon le Christ^ qui nous a acquis par. 
son sang , afin que nous fussions à lui , et 
non pas à nous, (i) Qui oserait dire : ce qu^îl 
x> nVît pas été le maître, ou de dicter lui-^ 
V même à ses apôtres , ou de leur laisser le 

n droit de dicter par la sagesse du saint-^i^ 

ji. .... 

il) Math. XXI JI. tj I. Reg. c 2K 

(3) I. ad Corinu V. 10. ad Coloss» U. Z^ad Galat* V. 1 ik 



( 43 ) 

'is^. Esprit lies loix CQnv£naBles sur la itn-' 

«>: nière de s'associer . les coopécatears né> 
» céssair^ à lai; miaislèTe (i) m? Mais on 
nous accuserait de décliner le combat ; et 
la foi catKdli^ue; n'a jamais redouté d'ad- 
versaires, ; 

€i Celui qui dbit commander à tous, doit 
ir êtrfe élu par tous ».— Le clergé faisant 
*partîede ce tout , pourquoi Pen retrancher? 
'Toute assemblée n'a-t-elle pas sa hiérarchfe^ 
nécessaire ? Or , dans un acte religieux , tel 
que celui de donner des pasteurs à Péglise, 
comment Içs ministres de là religion ne se- 
latent-ils pas, dans cet acte religieux, Pail- 
torité qui préside, qiiî recueille au moins 
leis suffrages , qui examine ? 

ce Uéglise tst la réunion des fidèles : or ^ 
}> dans toute réunion , c'est au plu^ grand 
V nombre à réginx— L'évangile, voilà le code 
politique du chrétien r or , si tous les membres , 
si du ^loins le plus grand nombre^^ de laso« 
ctété chrétienne, a droit à la direction dit 
cprps , à quoi donc pensait Tév angile ^ tant 
de l'ancienne que de la nouvelle loi , quand 
il noQS parle de pasteurs qui paissent le trou-^ 

(i ) M. Vaovillkrs,Tcaioi^a{;e de laRaison^Arcp. iif» 
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|>ea]ii é^nsr la , science ^ et la dùctftnz (i ) y dé 

jhrebjisfms^s sous la fioùlette dePierPe et dès 
apopr^ ? Pourquoi, de» ivéques établis pér^ fe 
Saint-Esprit pour régir' P église yi?i\'ti^y a'pa* 
4e . djscipl^s ? Pfluxqi^oi des a pôtres gdfdie^m 
de la foi , des ambassadeurs envoyés dupi^^ 
des homjnes ayec toutp Hndép^endaiicç. de 
leur . rnaître y avec la . toute- puissance de 
Jésus - Christ luj - rneRie , immédiatemeiît 
ijpçue de lui ^et trapsmjsie à leurs . succès- 
seurs sans partage ^(a)^^ Mais ,ditp$, si Ie$ 
Brebis se choisissaient Içurs pasteurs ; que 
deviendrait le troupeau ? Dites : les, pères ne 
sont-ils pas plus anciens que les fils ^ puis- 
que ce jiont Us pères qui les engendrent par 
la prédication i^)? Ne serait-ce donc pas 
renverser Pordre de la nature^ de vouloir que 
les'ehfans deviennent les pères, et- que les 
fidèles élisent leurs pasteurs ? En effet re- 
rnontez à Porigîne, vous voyez des apôtres, 

avant qu'il n'y ait d'église : et l'on voudrait 

« * 

{i) Jcretn. IIL if. ^ ' 

(2) S.lrcnéc, ad\f. hêtres. /• /f^, ch. 2S» S. Grégor* 
Na5s.outvXix. Ignac.W.iîpAw. n^. (î. Les pères des 
Çonç. dç Basic et de Çûnscançe > ap» LabVCa/7^..r« JT//.» 
P^ 540- . 
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ttûè ce qu?ap , pôssédàieik aVartt '<iu'fl "n"'^ 
€^t^; d'église /formée, l6$ iapôtrés Payent' 
perdu dépais la foîttîatlon de cette é^Rse^ 
et Pon ^YOiidiâît qûé les évêqoes érivâyês^-pàr 
J^s^CArist, àùmtcib Msus^Christ à étcènvôy'é 



— — ^ ^ _ — _ - _ — _._v 

p.l^;,p<^if^ttp dfil'iaufprîté étcrneUe, de J3|ei» 
le p^ère,,si|r ^^n fi^ ,jnc^né ? Noa^ jttoiiic 

anat^ême . au^ inodernes.^mîtateur^ dç,4$M)fe 
oçtriné.. r : - /, .. .,' .'' *?«ii).--.: 

(c.Sdfit >Bml vmt^quà Ici cveqùes Hyène' fc 
>3 suffrage de ceux mêmes qui sont dehors ». — • 
Dite^ 9?vçç çjînt;* Fati : qti^ib aient )ui l^iûk 
témoignage , testimonium bonum : ce qui est 
tjèsHâSfférettt:* , et > l'église , fidèle' aii 'p%:é- 
ceptftde Papôtre , iiwoqualt cfe témoignage* 
par la publication des bans , par rap^èl-faît 
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* S;Picrrc explique Ici âdmiribléhient Ic'pksVagtf 
de S.Pai|lr >».Qard|c|i paronjcs» Çèotils aaç xaâdîito 
régulière; afin que, malgré leurs préjugés contre notre 
S2Atitt loi » venant à examiner votre vie , et n*y voyant 
rien qUé d'édifiànc ^ ils Rendent gloire à Dieu v^. x Petr. 

IL 12% ,^ *'-^ . . -i '^ - • : • 
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an peuple avant Potdmation^ poiir pirôl^tM 

quer les oppositions s'3 y avait lieu (r); 
Heureax les prêtres qui| comme François 
de Sales et Fénélon , obtenaient des enne^ 
mis de la foi et de la patrie ce glorieux té«- 
cioignage ^ après lequel tout chrétien doîC 
9.spîrer y comme étant la bonne odeur de Ji^ 
su&^Christl • 

& Tarée qu^r s'est glissé des aBus dans les 
* élections, faut -ÎF détruire riristîtiition 
» elle - même , en excluant le peuple » ? 
Calvin et Dominis raisonnent mieux \ ils 
disent? Puisqu^îl y a eu des^biis graves , 
lorsque le peuple assistait avec le clergé, 
que serait-ce ^ si Iç cierge était exclus? 

ÉLECTION DES CURÉS. 

-^ 4 • • • - . • 

La nomination aux cures pat la f<mn6 
des élections populaires est un système en^ 
core plus insoutenable* Xa perpétuité de la 
doctrine et de la discipline ecclésiastique en 
a fait un droit inamovible entre 4es nraîns 

éesévêques, qui, chargés du gouvérhetnent 

< • _ • .'',■■ 

» t » • ^ . ■ • . { 

(i) Poncif. IRotnan. in ordin. prcshyt.V^ aussi Van? 
Eipcnt/uxt «/2iv« ccclcs. r. /j pag. jxo. cdit. iTjt^ 
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; ide ' i'églke ^; .doivent . placer W mlnistreft . 

destinés à tBayailler sous leur direction. L^an^ 
torîté des conciles et des docteurs se réunit 
Ici à celle de la raison » pout prouver que 
Pé veque ^ a étant le souverakf prêtre de son 
» diocèse y c^est à lui à en distribuer toutes 
» les charges , parce que ce sont comme 
» autant de participations et d^écoulemen$ 
^ i> delà souveraineté sacerdotale v. 

Ces expressions de Thomassin sont Pa- 
nalyse fidèle de nos conciles de France , de 
tous nos canonistes^ du droit commun , lé 
commentaire naturel de cette longue tradi- 
' tioui qui nous fait voir , dès l'origine de Pé- 
^ glise y tant en occident qu^en orient ^ partout,^ 
les apôtres et par conséquentleurs successeurs 
instituant les prêtres dans les églises et les 
paroisses. Quelques exceptions particulières 
à cet usage ne sont que des concessions libres 
et spéciales , provoquées par la reconnais^ 
sancejt et affectées aux personnes seules quf 
en étaient l'objet. Toute innovation. con-& 
traire serait , selon Pexpr^sion du fameux* 
avocat-général > M. TdXoïi ^ un ntùnitrt in 
droit commun : aussi les constitutionnels 
n^ont-ils pu sauver ici leurs principes du 
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double reproche d'une nou5;èaaté coiipaMe 

et dés plus absurdes mconséqcieâces' \ 



'^«^s^VT'^*^^- 
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. ARTICL.% SEGQMD. 

• * r ^ ■ ' 

Droit commun rétabli par laPr/f^rtiatiçuCr 

S, . . »-...♦.. ^ • 

I la pragmatique n'avait poijr avocats que 

les écrivains de la constitution civile • le 
Silence du mépris serait notre unique ré- 
ponse à des réclamations décréditées par le 
nom seul de leurs auteurs. Il est des Causes 
auxquelles la rpnommee de leurs défenseurs 
nuîtplus que tous' les raisonnemèns de leurs 
adversaires. Qupls itiôtîfs en effet excitent 
cé^èlé pharisaïque ? Sbnt-ce les dispositions 
de ce farheiix règlement ? Elles condamnent 

,._ «.. •• •'>'.* •>• ,. 

1 . •' 

. HSHislii'yant poontnt pai renoncé. l>z,n%nrïA^s numéros 
d^ce^'^rc.hivcs périodiques de calomnie et d'impostuce » 
qu'ils disti'ibucfir sous le nom à* Annales de ta. Religion. 
ils proposent fièrement ce' défi à l'autorité publique: 
«T^nlt qu'ils ocrant 'assis dans leurs châirW, les cvc- 
<)ues<''Cofistitntîonnels n'approuveront jamak aucun 
ijqpv;^ çoncqrdat^ si» ce qu'à Dieu ne plaise / et ce 
que, nous, ne croyons point avoir à craindre , il pou- 
vait avoir pour objet > ^de dépouiller le peuple et te 
^/er^e du- droit d'élc*ctï6n>'et^lcs métropolitains du droit 
d'iustitution canonique »• (Annal. tom« XII ^ pag«474.) 
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leur dôctiîhe. Les deux autorités dont il fiit 
l'ouvrage? Ils en ont méconnu tous les 
droits ^ violé la sainte majesté ; elles ne se 
montrent Pune et l'autre dans leurs écrits , 
qu^avec les réproches odieux de despotisme, 
d^usurpation , de pouvoir arbitraire. Ce 
qu'ils veulent , c'est un nom qui en impose 
à la multitude ^ c^est ce mot d'élections que 
les décrets de Rassemblée de Bourges repro^ 
duîsent ; pour en rendre l'antique conces- 
sion , à qui ? Aux peuples ? Nullement, 
Au cierge, aux ordinaires, aux chapitres 
des églisei cathédrales ? Transfuges de 
notre camp , parce q^i^ils ont trouvé dans 
leur fuite un de nos drapeaux abandonné , 
ils se parent de ses lambeaux mutilés , dans 
l'espoir de tromper hs peuples, en parais^ 
sant faire encore plartie de l'armée fidèle. 
Ah ! Qu'on rendît à leurs clameurs cette 
pragmatique ; et vous verrez que , bien loin 
de sati$faire ces esprits inquiets et turbulens, 
l^on n'aura fait véritablement qu^enftammer 
leurs désirs ; vous verrez qu'une concession 
inspirée par Pamour de la paix sera pour eux 
un nouveau ferment de divisions et d'inter* 
minables discordes ; vous verrez qu'elle ne 
sera à leurs yeux qu^un acte de faiblesse de 

4 
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notre part, pour eux qe^aïi ggge dfte trîomp^ 
pour pœtçncÏFe à de nouvelles entreprises , 
et se préparer à des victoires bîe» plus im- 
.poitwîtes. Étak-ce bien là, en«ffet^ le terme 
où devaieikt s'arrêter les vastes désirs de nos 
léfoisnateurs et de l^uars devanciers dans la 
cafrîèie de la révolution ? investis en 1 785 
de la toute-puissance nationale ^ qui les 
pouvak empêcher de rétablir cette samt 
pragmatique (i) > h renqmrt (il) (h nos li- 
.bertés gallicanes ^ h Palladium ^^t^ la, Ffan- 
xîe (3) > s'ils n^emsent vu dans h. ptagma- 
taque que la pragmatique seule? vHoht^ 
naieat^ils pas av€c des formes canoniqises 
ce qu'ils appelaient la digue la plas,fottc(^) 
contre les exactmns d^une Cour étrangère , 
alors contenue dans ses justes bomos ? et la 
France tonte entière xint reçm avec transport 

(i) A eu d'appel du Procureur^Général Jean de Nan- 
terre ^ en i48'4j dans P. Phhou. Hist. de la Pragmac* 
premier "voi* du ret. (fes libérées dé Ngl. Gailk^ 

(i) M. Garnir. 'Hist. de France ^ in-ij, r. Jfr ,;. 
261. Burigtiy , jE7« i^i. 

(}) Le Procurctfr-Général La Gueslt?,.dans ÏJTist. 
Je f université, n VÏL /v 11. 

(4) Remontn à Henri III, dans Pithou. Hisu dek 
Pragmau fol. p^ ij%. pumitr voLdu rec. des liientu 
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cette arch(ic^î:^otà$ sauvait du débordement 
jïes mauvaises' mieeurs , et du torrent des hé^ 
résies {i) : mais pouvait- on se Qàépreûdre 
çnr les intentloiii, comme sur les espérances 
de ces.inodernesLIcurgues ; et ^histoire du 
passe n'était-^ellfi pas encore ici la prophétie 
de Pavenir ? Il est difficile d'aiHeurs que des 
coi^jures ne laissent pas échapper leursecret. 
Pès 17 5 c3 , un de ces écrivains se piaignaxr 
que là-pragmatique eût étéinsufisanu ^ parce 
qu'elle ne tranchait pas assez au vif dans 
le^ gbbus de la, Cour de Rome; parce qu'elle 
l^sse percer un caractère de timidité ^t d^ in* 
certitude (a). Plus loin un jurisconsulte cé^ 
^èlwene voyait daiis cette constitution 7tf 
pi&s utile qui jamais eût été faite dan$ Pétat, 
qlî^tin palimtif(^) éphémère propre à évkèx 
de )plus \grands maux ; oui , et quand le mo-* 
inexxt serait venu de faire tous ces grands 
hicns de la régénération promise à la France 
depuis Calvin et Théodore de Bèï;e , les 
Cai^nistés ne demandaient qu'à fournir des 
remèdes plus expéditifs contré les abus du 

(i) Ikid» et contin* de tabbc Fleury. l. 107. n®« 78. 

(2)Barigny , fum. édXu de son hist. du droit canon. 
^ràrtç. in-iu La seconde tsi in-^^. toudrès*. p. 412; 

if j yBouchat dans annal, de Bretagne Aiv. TF. en i^^T 
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tronc et de Pautel y jusqu^à ce que le tironè 
et Pautel fussent déclarés n^être que des 
abus. Il faut dans ces mains-là non pas 
la sonde qui mesure Pabhne , 'pour en 
calculer la profondeur et diriger la marche 
à travers^ les écueils , mais la hache ,. mais 
la torche qui dévore et répand Pîncendîe. 

Mais elle est défendue, cette même prag- 
matique , par des hommes dont lé nom est 
déjà une puissante garantie de leurs opi- 
iiîons , parce qu'il rappelle Paccord des 
intentions les plus pures, avec toutes les 
ressources du talent. Ils ont vu dans cette 
constitution un établissement recommandé 
par son analogie avec les anciens usages^ 
fortifié par le concours dés deux puissances, 
revendiqué avec la plus constante énergie 
par deux corps célèbres dont on n'a pu ou- 
iliér les services , consacré par les plus hri- 
posantes autorités, invoqué enfin aujour- 
d'hui par la suprême loi de la nécessité. 

Réunis de principes et d'affections ik ces 
écrivains , heureux de leur avoir donné plus 
d'une fois le témoignage sôlemnel de la 
tendre vénération dont je suis pénétré pour 
eux, si nous sommes opposés par les con- 
séquences, point ici de fausse émulation , 
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;j)oînt de sentiment personnel qui dirige ma 
plume. J^expose naïvement mes doutes : je 
suis le simple disciple qui, après. avoir tra- 
vaillé pour la commune cause , viens deman^ 
der à Achillas d'être plus amplement instruit 
de la voie de Dieu (r)». 

Rappelons^ les principales dispositions de 
CE DROIT COMMUN remis en vigueur par la 
pragmatique sanctien> seulement dans ce 
qui concerne les promotions épiscopales , 
le reste étant étranger à notre objet Parta- 
geons en deux articles, le droit des ^vêques 
et le droilfdes chapitres., 

i^. Droit des h^ic^uts. « Dèsqu^unévêqae 
était iport , le choix de son successeur se fai* 
sait, dit l'abbé Fleur)f(x)^ parles évêques les 
plus, voisins j c'était dans la cathiédrale de 
Téglise veuve,. sous lesjreux du métropoli- 
taia, diaprés les suffrages des évêques con-?. 
provinciaux , sur le témoignage de tout le 
cfèrgé , non-seulement de cette église , maia 
de tout le diocèse , avec le., consentement 
àxx peuple ,. que l'on pracédait àJa^fois à l'é- 
lection et àl'ordinatîon du nouvel élu j^ Par 
cette association de tous ïfes intérêts^ point 

(il ^ct. XriIL zSil ;.. 

i^.) DiiCdurs suf l'hisii ecchs. n^. 4» ■ '■"" 
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de droits qui ne fussent lespectés, point de 
réclâîmatîons qui ne fbsseût prévenues^ L^im?- 
position des mains suivait Pélectîon ; arn$f 
4i les évêques étaient établis par d^autres évê^ 
ques >^ ( I )• Dans cette discipline prî&iittve^ 
ordonner, consacrer, élire, sont ternies syno^ 
nimes. Les faits concotireht avec les témpî- 
gnages anciens et modernes pour îe prcn-i* 
rer (%). Ainsi Pavait voulu te premier , It 
grand concile de Nîcëe ; on plutôt le* coa^ 
cilc de Nîcée n^ faisait que donner le s<:eati 
de soa oecuménîcit^ à un usage ancien rap*. 
peljé par les constitutions apostoliques, cûm^ 
firme par le$ conciles (3) deSardique, d'Ar< 
fcs, d'Antroche, le sixièrhe de Carifeâgei 
par les conciles généraux de Constantino- 
pic j; d^Ephèse, de Calcédoine, interprété par 
k second Concile de Nicée, a- Tous les évê-* 
*> ques , to^s ^ s^il est possible * , se rea-«, 

(i) Fcnclon. Tralu du minisu des. pasHurs. r. IK 
^h, XV p^ 70J. édit* in-4t\ 

(t) Saumaise » in can.Vh TheophiL AUx\ hou ad: 
SuIpic.Stv.p. 49 J. Farior. J. Q%xv^ I>ijs<ipkvQh IL p^ 
106. 

Carih. can. 4* 

^ Les conciles ont varie sur le nombre cle$ evcqiie^ 
©çcçssalrcs à rcicçtipn ^tlk i'ordifiaijçn qujL r^&^pQSif 
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* « « 

f jr nfront à Véhcûon , ou si des raîsofts ma-* 

^ n jeures,l€S retfenn«ït,jïs concourront par 

; n kur subscHptran. f i ) • ».. L^glise voulait 

que ,, dans ces augustes cérémonies , Pëmî-- 

nence de la dîgnfté épiscopale parût envi— 

ïonnéej non pas de ce que h luxe peut pré- 

- aentej!d'éblouksant^.niais de tout ce que Ifr 

cort^e d'iin grand nombre de ministres do 

Seigneur pleins de son; esprit offre d^tmposant 

à la piété (^)» Heureux présage pour la saih-^ 

teté des. életîtions l Aussr saint Cjprien jfr 

Toy ait-il , avec une, vénération religiense , 

te jagtmmt de Dieui'^)^ le choix d^un Dîett- 

I tout-^uîssant (4). Que manquait-il en eflfec 

à l^autorité de ces saintes assemblées ? TousL 

les. évêques €Ïe la province réunis emlâ pré-^ 

sence duireft^politain ^ qui confirme Féîec-^ 

lion, formaient ce que lc$^ canons des églises^ 

grecques appellent le plein synode, le con-». 

cile parfait j,,îhfe^m/72 et perfcctum concdiufftr 

ptasnait atoi:s immédiacem^tu. Qùclqu£$-un$ t'oDCr {K)^r^& 
a douze, d autres à. sept >ildi cjsrqairotutcdulc ïmf^ 
5kuh 

(i } '/£ Nhdtti c p 

^) M. Vauvill., Témoign.' etc. p% i^p 

C4s) Blcurjf. Hisu eccl. /., ^/; a\ ^ 
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dicimus lllud , in quo metropolltanus epîscpjpue 
fucrit. a Voilà ^ dît ^historien de Péglise, la 
promotion des évêques, telle que vous l'avez 
vue pendant les six premiers siècles, et vous 
la verrez encore à peu-près semblable dans 
les quatre suivans» Juge?; par les effets, si 
cUe était bonne (i) >^ 

Assurément on ne nous accusera poînt 
d'affaiblir par dés réticences les argumens 
que nous allons combattre. Pourquoi donc 
cette promotion a-t-elle été abolie l G)m- 
ment Péglîse a-t-elle pu renoncer à des> 
formes tutélaires auxquelles elle a du Péclat 
de ses huit premiers siècles? Pourqnoî^en les 
abrogeant y eompromettre la gloire de l'a;;re— 
nir ? mais bien plus ; Pourquoi, dans ces pre-* 
mières, périodes de son histoire, ûnt de va- 
riations dans l'exercice de ces formes ? tantôt, 
c'est tout le collège de Pordre hiérarchique,, 
tantôt ce sont les çvêques unis au métropor- 
litain, tantôt c^est le métropolitain seul (x). 
AîHéurs , de simples prêtres, sans attendre le 
concours ni dû peuple ni même des évêqueSj^ 

(|) DUc» eccL ïï^. 4* p. 44^ èdit, in- 1 1. 176^ \* 
(1) S. Athanasç revenu de son exil niic des çvêquc& 
catholiques dans toures^ les viMes qu'il trouva vacantes 
ou occupées pai; Us Ariens. Herm, Fi^ dç'S. Athor: 
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remplissent ; par une nomination sou-^ 
daine ^ le siège vacant de Péglise d^ Alexan- 
drie. En Afrique , c^est le plus ancien évêque 
de la province. Nous voyons aussi ^ dès les 
çommencemens , les papes exercer ce droit 
d'élire ; et pourquoi n^en auraient-ils pas 
joui, puisque de simples évêques Tout exer- 
cé (i)? Ici, il faut le consentement de tous; 
là , il suffit de celui de Péglise matrice ou 
cathédrale {%). Est-ce inconstance de la part 
de Péglise ? Non j car ces différences 
ne sont, après tout, que des modifications 
d^un même droit Le principe reste intact ;. 
Pesprît de la discipline ri'a point changé : 
les circonstances seules ont varié à Pentour , 
mais c'est partout la puissance spirituelle qui 
agit dansPéleçtion des pasteurs. Est-ce usur-^ 
pation ? Pas davantage: car, s'il y a eu 
envahissement sur les droits d'une partie du 
sanctuaire, comment Pautrè Pa-t-elle souf- 
fert? Quand il y a, d^un côtéj crime d'usurpa- 

(i)S. Eusèbede Samozatc^ chassé de son église par 
la fureur de Valens j, parcourant plusieurs provinces 
sous un déguisement militaire » établit ,dans toutes les 
églises vacantes , les cvéques orthodoxes qu'il trouva sans* 
cvêchc. Thonaass- 1. II > col. 705 , ex S 0:10m» lik If^y 

C. 11. 

(2.) Ut ad eligendum episcopum sufficiat : mstfri^SL 
arbicriam. Ccwc. Jfr. coUcçt. Farani^ 



troff ^fty ir nécessairement, dePautre, crîmer 
de cempUdté dans un silence eu lâche ott 
pré varkûteur. Or ju que deviendraient îcr le&: 
eracîes samts qOTme:morttrent dans L^égliscî: 
du Chrht la colonne înâéfectible yJc fondc'-^ 
rrunt immortel de la: vérSé. t Que? voulait 
dire le grand évêque d'Hypp<«ie , quand îk 
rappelait h type, la forme: même de la 
justke (i) , c'est-à-dire , fe droit corttmum 
de tous I et ta voix de tous: îés. siècles ca- 
tiiolîqucs, quand-ils prononcent:- que Péglise^ 
toujours assistée du saint-Esprit ^ ne saitt 
pas pfets souffrir Fer» ur que la commeÉtre*. 
Ecchsia nec facit erra rem nec pntitun 

Quand H s'agit, non pas de faits isolés; 
Al d'autorités partielles , mais d^un long^; 
usage* et #un certain ensemble de témoi- 
gnages^ îe princ^e catholique LPéglîse Pa 
fait , donc Péglrse a cru devoir le faire y. 
ce principe aussi fécond» que simple est la 
clef de toutes lei énigmes ^Papologie, je ne- 
dis pas la pi us filiale,, mais, la plus .équitable: 
des changement, qui nous offensent dans., 
une hd&tGÎre de dix^îmt cents, années , le? 
fil qui nous conduit^^àtravexs toutes lès obs— 

f t)ïccIcsîî est qàsjinm forma fUstîtiat-, id est çontr 
moiic ju5 omiiium. S. Au^ist. rf/ jfrf, ad Pctn. 
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COTÎtés y aux pieds d^un agent supërîeur ; 
f esprit de ©îfeu , V^ptit de, sagesse et de 
vérité disposant tbat avec force et suavité, 
essefltidleraeht libre de porter son soujlc vi^ 
vifiam pûrt(fut ou H veut, de faife pencher 
h baiahte tantôt d'un coté, tantôt d'urt 
^utre j selon que l'exigent ou le permettent 
les â£|ceuôtions de ce monde terrestre auquel 
son église est attachée sans en dépendre* 

Msfis comme il ne nous est pas défendu 
à^etïtrer dans le seci^t de cette sage$se , pé-^ 
nétrons les motifs de ces changemens suc- 

Éessifev 

Gons^rftons î^îstoire. 14'hîstoîre repen- 
sa que les élections ont dégénéré, à mesure 
Qu'elles se sont divisées en s^étendant, et 
qu'elles ^e sont améliorées en se simplifiante 

Ijes Apôtres élisent seuls ; c'est Pélection 
h sa, source : aus^î voyez comme elle est 
pteté î et quand Péglfee fut-elle jamais mieux 
un spectacle vraiment fait pour les regards 
des anges et des hommes ? Les premiers^ 
horrtmes apostoliques , dépositaires de leurs 
institutions. ,. comme ils sont héritiers do 
leurjs vertus, mettent à la tête des églises con-* 
quises par leur. miniatère et par leur sang y 
des hommes, qui leur sont présentés par 
h Saint-Esprit seul ; ainsi ^ entj:'a.utr(» 
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saint Marc , avant de . quitter Alexandrie ^ 
nomme à sa place saint Ananie, [pour gou# 
verner le troupeau qu'il y a rassemblé- 

Quels peuples , quels presbytères , quels 
synodes ont été convoqués dans l^Ethiopre^ 
pour y recevoir saint Frumentîus des mains 
de saint Athanase^lecélèbreWiUa, envoyé 
dans la Gothie par saint Jean Chrysos- 
tome (i) , tous les fondateurs des églises 
d'orient et d'occident ^ sortis de la chaire 
de saint. .Pierre ? Car > honneur immortel à 
Téglise Romaine ^ mère inépuisable , nour- 
rice et maîtresse de toutes le? églises ^ tiga 
féconde d'où se sont répandus tant de ra- 
meaux, vigoureux ; c'est elle qui envoya 
à nos pères un saint Crescent, un saint 
Irénée (i), un saint Quadrat , un saint 
Pant^nus, les lumières de ce second siècle, 
et successivement^ pour rallumer les étin- 
celles de la foi affaiblies et dispersées par 
les vents des persécutions y. un saint Tro— 
pliime d'Arles ^ Saturnin de Toulouse ^ 
Exupère à Bayeux (3) > Tîmothée à 
Rheims (4) , un saint PaulàNarbonne ('^)^ 

. (i) Eximium illum vk^m WUbà.. in Çothiam misu 
Epis t. 113. 

' (i V. QiîcsiTcl , éd. de S» Leorty p. 4&i, 
(3) Tillem, Mém. eccL t. IX y pi 487. 
^4) Flodoard y L I y ch. ^j^^p, ii.. , 
(5) Gfcg. turoa. H'tscFmnc* h d ,• cjov 



tn szmt Deoîs dans cette capitale d^uit 
royaume autrefois très-chrétien ^ aujour- 
d'hui!.... c'est elle qui donne à l'Angleterre , 
sous le règne paisible de Lucius ^ ces 
missionnaires^ , dignes prédécesseurs de* 
Wilbrod , des Théodore et des Augus- 
tin (t) ; d'elle encore, que P Afrique , ve- 
Tiue la dernière (>), mais destinée à répareç 
bientôt ses i;etards par la vive clarté de ses 
lumières et de ses vertus ^ reçoit les germes 
du ChristiaAÎsme , qui doit y produire les 
Tertullien , hs Cyprien , les Facundus^ 
Gomme Jesus-Christ à ses apôtres , elle 
•disait à ces conquérans spirituels : Allez p 
je vous fais éveques des nations , je vous 
donne votre , royaume à conquérir ; ces 
Toyautés-là > elles n^ont rien qui doiyp 
faire ombrage ^ux empires de la terre ; xq^ 
gardez-moi ,/C*est par l^effusîon de tout 
mon sang qu'il me faut entrer dans ma glaire ^ 
vous aussi ,- c'est sur vos tombeaux sanglans 
qu'il vous faut élever vos premiers trônes,^ 
vos autels; :Au^ saint Innocent a-t-il aiffir- 
mé , d'après Terh^llien , que personne n'a^ 
vaît établi des églises , hormis ceux que 
saint Pierre .et ses Wccei&eur& avaient; 0r- 

{i) Beda j Hist. L L c* 4. Bolland • ApriU u I^ p: ij". 
(i) Tillem* Màn% ceci, r» / j, /* 5^$ ^ riote^ ' [.j 
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donnée évéqwes (t) ; m que le savant TiU 
lemottt confirilïe par; les fijcactfS Teeiierches 
4e son e^udit»)fti(x)4 

Grand iromFre d^évéques / à tes cbm- 
tnéncemens et' pàr-deîà,'se' riômmaient à 
éux-Thêmes lents successeiirs*Vde^ leur seule 
autorité ; et ces choix libres , indépendant 
dti cierge', 0ht d'ohné à TégliSTé un' saint 
Atnan ase , u'ii' ' saint Augustin /un Pierre 
tPAIcxanxîrre, un saint Gregôtrè Thaumà- 
tirrgè,un saint Alexandre de Çôrtiàne. DanS 
ces- beaux jours de Téglise liâjssafrre, alors 
-qu^on n^était évêque^que pour 'être plutôt 
tiiattyTj îl était rarement possible de con- 
voquer le clergé et le peuple. £.ès'boùrréaux 
Savaient bien découvrir les^aîntî cdrifésseùrs 
darisletir^ retraites lies plus kolîtaires; poq- 
vaiti-H' être permis aux évêqne^xle se réunir 
avec les prêtres et les diacres ?îAtisi5î, quand 
«aînt Cyprien hôuîs dit qu'ail a été 'fait év.êquô 
'Idans le synode des évêqUes de^ la province, 
'eh présence dtr peuple , c-'est qu^lfavait été 
durant la paix ,' en 248 , (:éflb*'que Phi- 
Irppe accorda à Téglise. 
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! Avant tfue cjettç paix achetée 51 cfccrer 

f". •* ^__^ « 

ment n^ouvrît les temples des cnrétîens; 
des plaintes énei^ques et des faits iencore 

; plus décisifs accusaient les élections , 
même épiscopàlcs ^ d'être ^uue .source de 
désordres. On sait de quelle manière 
Orj^ne ^et Tertullien en ont parlé avaBt 
saint Jérôme et /saint [Augustin, ^ 3ous les 
jreux mêmes des apôtres ^ Tékctioa des 
diacres avait paru diviser les chrétiens agrées 
d'avec ceux d.e la- Palestine ^1) ; -et yoîlà 
la malheureuse destinée de Péglise dans cette 
vallée de larmes 5 en même temps qu^elle se 
xé jouit de voir s^accroître le nomlae des 

[ diisciples^ elle s'afflige de voir le scanidale 
jusques dans le sanctuaire. Hermas qm 
avait vécu avec les apôjtres , reconnaissait, 
Et les.payens eux<-mêmes ne nous refusaiaHt 
pas cet éclatant .hommage, que le pks 
g^casid nomhre des chrétfêns de ce premier 
siècle vivait dans la sainteté et dans Tinno- 
cencc (2); et cependant il se plaint qu'il y 
eut même , parmi ces anges terrestres , d^af- 
fiigeantes divisions (3). Eh! s'il s^n ren- 
contre y pour les actions même Içs pl«s 

fi~)TIIbm.}^«r«.^/,/. i40r / 
(ir) Livre du Faveur , U JJI , c» S^ 
(3) Ibid,c.9. 



indifférentes > combien n'en doivent pas 
produire et l'amour-propre qui , dans le ti 
moignage rendu à un autre, fait toujours un 
secret retour sur soi-même , et Famour da 
bien , le zèle même qui se passionne pour 
ses affections , s'irrite aisément des oppo- 
sitions /surtout dans une grande multitude, 
prend la passion pour la' ferveur , et se 
console difficilement j quand ses vœux n'ont 
pas triomphé. 
. L^hîstbrien Eusèbe ajoiute à ce tableau 
des traits qui nous dispensent de tout 
commentaire, a Lorsque la trop grande Ir- 
» berté dont nous jouissions , dit^il en pat- 
» laiit des temps qui précédèrent la persé- 
ï> cution de Dîoclétien , eut relâché parmi 
» nous la vigueur de la discipline , nous 
» commençâmes à nous faire la guerre avec 
yy les armes , des paroles outrageuseis et 
» çnvenîmées ; les éveques animés contre 
yy les éveques , et les peuples contre 'les 
» peuples excitèrent des querelles et àt% 

>y désordres nos pasteurs , méprisant 

» les r^les saintes de la piété, formèrent 
» entre eux des contestations, entretinrent 
» des inimitiés et des haines , et disputèrent 
» pour le premier rang , comme pour une 
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iy dignité séculière (i) w. Nous ne presse- 
rons pas , par un plus grand nombre de 
témoignages pris dans les lettres du pape 
saint Clément , de saint Ignace, de saint 
Denis évêque d'Alexandrie , les preuves de 
ces déplorables divisions ; nos écrits ne se- 
ront jamais là satyre de Péglise. 

Ajoutons seulement quelques faits. LM- 
lection de saint Cyprien est une des plus 
mémorables de ce siècle apostolique, par 
l'importance de son siège, par le nom de 
cet admirable évêque , par les circonstances 
qu'il s'est plu à noUs en raconter. Quoiqu'il 
, eût été nommé par le jugement de Dieu ^ 
cinq prêtres se liguent contre son élection ; 
n'ayant pu Pempêcher , ils la calomnient, ils 
remuent tout l'enfer pour Pannuler. Malgré 
les prodiges de la charité du saint en leur 
faveur , ils excitent les plus violentes tem- 
pêtes contre lui, sèment le trouble dans son 
église, et iriettent en feu non-seulement 
l'Afrique, mais Rome elle-même, mais toute 
l'église. Au vénérable évêque de Carthage 
DDmmé par les évêques et par les frères , ils 
opposent un évêque égâlemertt nonimé par 

(i)Hist. /. FUI ^ ch. I y'p. J70 et 371 ,/(?/»• /., ' 
trad,du Présïd. Cousin. " ' ^ ' 
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les évêques et par les frères , parmi lesquels 
se trouvent jusqu'à des confesseurs , ces élus 
de la i^trsécuûon ^ séduits par des formes en 
apparence canoniques. Aux véne'ratles évê- ^ 
ques établis par saint Cyprîen ou par ses 
prédécesseurs , ils opposyent de même d'autres 
évêques dans les mêmes lieux (i), et offrent 
aux regards des peuples étonnés un double 
autel ^ un double sacrifice. Comment la foi 
de simples, fidèles agira-t-elle dans cet af- 
freux cahos d^incertitudes et de dangers? 
Les vertus mêmes du ciel en paraissent ébran- 
lées ; le pape saint Corneille fléchit (i); Je 
s,chîsme trionipheûn moment; saintCyprien 
semble confirmer sa propre défaite par son 
silence; et c'en était fait peut^-être de l'unité 
dans cette métropole , si le saint évêque , 
sortant ei>fin de cette espèce de sommeil , 
n'eût confondu l'imposture , et marqué les 
coupables de ces traits caractéristiques qui 
feront la confusion éternelle de ceux qui leur 
ressemblent ^ . 

Aussi remarquerons-nous en passant que 
saint Cyprien était bien loin de se croire as- 
servi à cette forme d'élection , toute respec- 

(j) Tillcm. Mém. IF ^ p. io8. 
(i) Dupln ^ BùfL eççics. p. 448! 
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taï)lè qu^éfle était à ses yeux ; puisque seul 
il commit des évêqucs qui avaient confessé 
la foi , pour instruire les peuples (i). 

L'élection du pape saint Corneille fut 
encore Une épqqué désastreuse. Tout le zèle 
qu'y mirent S. Cyprien et l'église d'Afrique ; 
ne la sauvèrent ni des orages ni d'intermi- 
nables lenteurs* Lçs conjurés se firent un . 
pape^ [ ce fut Hfnpie Novatîen] , et Pon vit, à 
la suite de ce loup dévorant, se répandre 
dans les églises, des chefede troupes ramas- 
sées d^étrangers, de téméraires qui^ sMtablîs- 
saîent, prélats, et se donnaient pour évêques ; 
ce qui aigrissait la plaie, c'est que parmi 
ces chefs étaient des confesseurs (i). 

Quelle élection plus propre à concilier' 
tous les suffrages que celle de :àâtnt Basile ? 
Cependant elle fut presque une émeute ; les 
oppositions vinrent de la part de ceux-là qui: 
sont le s cl de la terre (3), et des oppositions* 
semblables , dît son illustre ami^, à des ca- 
bales , à une sédition , au point que saint . 
Grégoire le père menaça de n^y points 



( i ) Tillcm. Mém* r. IV 9 p. s^* 

iz> S. Cyçx. de unit. p. 1 $6. 

(3 > Hertnanc , Fie de S. B(i\* tçm. l , f . j iip 
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prenait part (i) , et qu'A fallut tout Phé- 
roïsme de son courage , aidé des efforts de 
saint Eusèbe de Samosate^ pour triompher* 

Ici du moins la victoire resta à la foi 
catholique : mais ne pouvait-il pas arriver 
que, dans ces assemblées nombreuses où tous 
les ministres étaient convoqués , les enne- 
mis de cette même foi ne prévalussent ? 
Cette funeste possibilité est justifiée par 
l'histoire. Les Ariens dominèrent dans Pé- 
lection de saint Mélèce; il ne fut nommé 
que parce qu^on le crut Arien ^ et sans un 
bienfait inespéré de la providence, l'église 
voyait PArianisme sur le siège de la métro-^ 
pôle de Porient , qui n'en fîit pas moins 
déchiré par un sclûsme cruel et opiniâtre. 

Tant d'expériences jetaient nécessairement 
des cloutes Sur la nécessité des élections: il 
a toujours fallu des orages^ pour £aiffe goûter 
la paix^ et des divisions ^ pour amener à Pih 
nité. L'utilité réelle l'emporta sur la coutume. 
Dès le huitième siècle^ on voit en général le 
droit des élections devenu Papanage excla- 

sif de Pépiscopat (x). Fénélon n'est qu'exagt 

« 

(i) S. Gregtt. Naz. ep. lï, 
<x^ L'assisrance dii Clergé n'apporte aucun préjudice 
à l'autorité des cvcques. Thomassin ; coh f2f. 
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(^and 3 observe que a tout 7 est livré* sans 
» réserve aux é vêques (i)v. 

Mais la difficulté n^étak que reculée. E» 
quel nombre dçVaieot*ils se trouver ? Tan* 
tèA trop nombseuses, leurs assemblées re-^ 
traçaient les ineotivéniefis des anciennes^ 
et méritaient qu^im saint pape leur appli- 
quât la même qualification par laquelle lé 
concile de Laodicée avait désigné les réu- 
nions populaires (x) ; tantôt trop peu nom- 
breuses , elles compromettaient les intérêts 
de Péglise*. Il était difficrfe d'asseoir la dis- 
cipline sur des bases fiaces/ De4à cette va*- 
rîeté dans les usages ecclésiastiques^ variété 
qui ne fut point inconstance , nrincertitude^ 
mais sage déférefice aux besoins du m^oroent^ 
dç porter le nombre desévêqties électeurs * j 
tantôt à' douze ^ tantôt à sept y puis de les 
réduire au moins à trois et a deux, enfin de 
se contenter d'ua iseul pour des cas de né- 

(r) Traité du MinisW paswrak u M y cd^in-^^. chu 

JTF , p. 70 J.. 

' (2) S. Wà^ï^ep. 3. en 4.6%^ i 

* Je dis clcctcuc : caC' , pow Fordînation proprement 
dir^ , et la consécration , point de difâcaltés. Le seat 
évéqueconsccrateuf suffisait 9 lesautires ny comparais* 
^nt que comme assisijtfis^ 
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cesské (i). Alors nouveau cercle de dîfïi- 
chltés et d'abus ; les partialités , les séduc-* 
lions influèrent sur les nominations : on 
obtenait tout d'iinou de deux évêques élec- 
teurs^ en se faisant recommander à eux par 
des armées entières ou par la toute-puissante 
du sceptre impérial. Uépîscopat,jcette digni- 
té redoutable aux saints eux-^mêmes, était 
devenu la proie de Tambition, la conquête 
de la violence , le salaire de l'intrigue y dé 
l'adulation , ou d'une coupable prodigalité; 
.et voilà , pour finir avec Thomassin , dont 
oa ne^uspecte pas sans doute les intentions , 
«voilà comme se passaient les élections 
^y que roUs a tant regrettées; la manièïe 
» dont eilles se sont pratiquées durant plu- 
^y sieurs siècles ne peut que jeter dans le 
;^ déplaisir et dans l'indignation de voir k 
yy cHose du monde là plus sainte ^ qui est la 
9 création des pasteurs et des, pontifes de 
» l'église^ être traitée d'une manière si bon- 
n teuse et si profane (2) ». 

Au milieu de la lutte trop souvent îm- 

, (0 Conc. 111. Cankagé can. {9 , Conc* I , ^Arel^iu 

Satd. can* /• - , 

if.) DiitipL c. tl tparu z% ck. ^4^ aV-8.. 
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puissante des synodes et des métropolitains 
pour reparer ou prévenir des désordres sans 
cesse renaissans^ les yeux se portaient na- 
turellement sur le tribunal apostolique ptacé, 
par une institution divine^ par une provi- L 

dence spéciale, sur le sommet deTapostolat,. 
comme sur le haut d^ùne montagne y. pour 
découvrir de plus loin tous les abus , investi 
d'une autorité supérieure pour suppléer aux 
manquemens, et corriger les vices ^ soumis 
par Téminence même de sa dignité à des 
obligations plus étendues , afin de soutenir 
.ses exhortations par Tautorité, et la surveiî* 

I lance de son ministère par l!énergie de sa 

' jurisdictîbn. 

Est-ce à titre dfè collàteur dès collateurs^ 
de dispensateur souverain de" tous lès béné- 
fices , comme les canonistes des derniers 
siècles Taffirment? Question étrangère à notre 
sujets question indifférente en soi; et sur 
laquelle il y aurait quelque témérité de 
notre part à remuer dès contestations heu- 
reusement assoupies: il nous suffit que notre 
opinion individuelle soit bien connue ; mais 
ce qu'il importe de constater , c'est !& titre, 
primordial , c^ést le principe, en vertu du- 
quel le siège apostolique a du agir^ Or, des 
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faits Gonstans,remontanspar une succession 
non interrompue jusqu'aux premiers jours 
des temps apostoliques, et bien loin par-delà 
cette ère moderne dès dëcretales que Von 
affecte de nous présenter comme Punique 
source de la grandeur jomaine , nous la 
font voir s'exerçant avec une pleine auto- 
rité dans la nomination des pasteurs. 

Nous avons remarqué déjà quelle solem* 
nelle reconnaissance saint Je^n-ChTisostôme, 
sur un siège rival , avait faîte de ce pou- 
voir radical du siège apostolique^ puisé dans 
la prééminence de son autorité ( i)^ Le drok 
est ,déclaré : Pierre peut élire seuL Ce quHl 
pouvait faire à Pélection d'un apôtre , com- 
ment ne le pourrait-il pas à ^élection d'un 
successeur des apôtres? Pierre n^a rien per- 
du de sa puissance en la communiquante 
Pour D^re pas dans un exercice habituel, 
ion droit n'en reste pas moins existant ^ pas 
moins essentiel dans toutes les élections 
postérieures , comme dans l'élection de 
saint Mathîas, Licebat ipsi Petro eligere. 

Nous avons vu encore Pierre, on par lui- 
même o}i par ses successeurs, fonder tous les 
thrônes apostoliques, créer les églises mères: 

( I ) V, pliw haut , pag» i }. 
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son seul passage dans les églises d^ Alexan- 
drie fet d'Antioche leur a imprimé une pri- 
matie que confirme le premier concile de 
Nicée, parce qu'il en voit l'origine se perdre 
dani la nuit des ttmps^ andqua consuetudo» 
Et la preuve incontestable de cette supré- 
matie, c'est que les patriarçhats d^Antioche 
et de Jérusalem recevaient, sans aucune es- 
pèce de réclamation , les vicaires qui y étârent 
envoyés par les papes avec pouvoir d'y nom- 
mer des évêques et des prêtres, conime Pafi^ 
testent les lettres de Martin I ( i ). 

Le noble désintéressement du prince des 
apôtres trouva des imitateurs parmi les héri- 
tiers de sa puissance ; et l'histoire des papes 
atteste cet heureux tempéramment d^une 
déférence paternelle qqi semble oublier ses 
droits quand tout les lui rappelle, et de la 
vigueur apostolique qui range sous la loi 
d^une dépendance légîtinie tous ceux qui 
s^en écartent^ Le pape S. Hormîsdas refusai^ 
de s^entreméttre dans les élections ; mais un 
autre pape , saint Corneille , avait nommé 
seul les successeurs de Noyât. On ne peut 
lire les admirables lettres de saint Léoi^^ de 
saint Grégoire , de saint Innocent I , sans 

. (x) Ep» s > ^^ 3oa* fhiladdptu^ 
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être touché de leur respect relîgîeax à maiir-^ 
tenir la liberté des élections. Ilr est si beatt 
pour un grand pouvoir de se donner dea 
bornes à soi-même* Marsaussr, que réglise 
de Syracuse soit disputée par deux compé» 
titeurs ; saint Grégoire évoque à soi l^élec- 
tion , et nomme en vertu de sa suprême jurrs- 
dîction.N'est-ce pas là faire preuve d^ûn pou- 
voir supérieur à ceVaî de Sélection même> 
d'exclure un élu pouï en nommer un autre. 
Voulez-vous un témoignage plus décisif? Il 
écrit à Pierre, son nonce en Sicile ,. de Vin- 
^rmer quelles églises sont vacantes dans, 
xette îsîe, afin d^j pourvoir lui-même. iVen- 
voie à un autre évêque par une lettre îe nom 
de celui qu'il nomme à Pëvêché de Rîmini. 
Que l'on vienne nous dire encore que ce 
sont les décrétaks qui ont introduit ces pré- 
tendus droits du pape;. 

Ils connaissent bien par ces decrétalès. 
ceux qui les accusent d'avoir aggrandi h 
puissance, des papes au préjudice de celle 
des métropolitains. Combien d'hommages 
à Péminence de leurs sièges et à l'étendue 
de leurs droits par Adrien , Eugène IV, Gré-^ 
goîre VII lui-même , pour ne pas parler de 
tant d^autres. Le premier écrivait à Cbarle^ 
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magne : a ayant toujours été, et persévérant 
dans le vœu bien exprimé de ne pas inter** 
venir dans les élections ^ nous ordonnerons 
le sujet qui à Sélection du clergé et du peu- 
ple joindra les qualités convenables (i)yy. Le 
second avait nommé un évêque latin au 
patrîarchat de Constantinople. Quelques op- 
positions sMtant formées , il retira sa pré- 
sentation^ et il futprocédé au remplacement. 
Grégoire VU , ce pontife , dit-on , si jaloux 
cT attirer tout à lui du moment ou il fut élevé 
sur le premier siège de Jésus-Christ^ recon- 
noissait dans les évéques le pouvoir d^ordoup* 
lier et d'élire les autres évêques. Les papes 
^acharie, Urbain II, Pascal II, Martin V, 
long-temps après, ont tenu le même langage 
* Ce furent incontestablement d'autres res- 
sorts que Pusurpation des papes et les fausses 
décrétalés qui ramenèrent à sa source un 
pouvoir qui s'en était écarté* La fréquence 
jdes appels , confirmés et non pas institués 
par le concile de Sardique , les demandes 
de dispense si respectables à leur principe. 
Je besoin d\ine autorité supérieure qui ju- 
geât dans les élections litigieuses^ l'impor- 
tance d'opposer une digue aux invasions. 

* {i)Qmc. u VI. pAg^ I77V , 
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de la puissance séculière, aux emportemeits 
des peuples , aux abus effroyables qui s^ étaient 
glissés dans les élections (i), sur-tout aux 
ravages toujours croissans de la simonie^ 
que saint Louis appelait la grande plaie 
du sanctuaire, le vice destructeur de Pë-- 
glise (^), si Péglise pouvait pérfr. Tes défë- 
rences libres des métropolitains ëux-même» 
envers le siège apostolique ; non , il ne feut 
pas chercher ailleurs lies véritables y les seuls 
agens de la révolution qui a rendu lés sou-* 
vetains pontifes dispensateurs* des grandes 
prélatures dans toute Péglîsc.. 

Les mêmes causes influèrent sur lés chan-- 
gemens de la discipline par rapport au droit 
de confirmation*^ Quaad il serait vrai que 
les papes ne Tauraîent pas eKercé durant les 
cfhq premiers siècles ^ toujours n'y sont-ik. 
entrés que par des moyens canoniques^ 
confirmés par l'église y avoués par lés inté^ 
ressés , commandés par le bien des peu- 
ples (5). 

(i^Thomass. Disc^Lir^ part^ tl . cJi. zt ,,n?.6k^ 

(2) Hist. de Franc, dx Vcly^ 

(}) «* Depuis plus de deux, siècles ^ en France j le? 
cvcquesont rcc^u du pape rijistiturioii canoniqoc ; cette 
foimc même avait ccé suivie, dans desteaips^ aotccieors ». 
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%^. Droit des ckapittcs. La imêffie îsa-î 
gpsse qui avait remplacé l'universalité du 
clergé par les évêques , pouvait bien , sous 
Pempire de nouvelles circonstances , subs- 
tituer aux évêques une portion choisie de ce 
même clergé. Les chapitres présentaient une 
réunion toujours subsistante, toujours pré- 
sente ; ik retraçaîent l'image de Pantique 
presbytère des églises épîscopales , le con- 
seil-, le sénat de l'évêque, participant aux 
délibérations dont il est le juge suprême (i) *. 
Dès le douzième siècle , ils se mirent en 
possession dénommer les évêques dans une 
i partie de l'occideutXe treizième vît cette pra- 
' tîque généralement établie ; on voit par les 
et les réponses d'Innocent III, que ce droit 
était déjà tellement établi , que les évêques' 
snffragaôs eux-mêmes ne concouraient pas- 
avec le chapitre à la nomination de leur 
métropolitain. L^église ^approuva , non 

«oit pour maintenir une élection canonique ^ soit en cas 
d'opposition j soit pour annuUer une confirmation don- 
née contre les cainons , soit pour prononcer sur l'ap* 
pél d'un refus injuste )>• Exposit. des princ &c. par les 
évêques députés , dans noti'e Collect. écclês* £•! , pag. 

ittm 

O 5 S. Cy pr. ep. / / j pag. é i . edlc. TamtU 

♦ Il eût fallu û*étrc ni Cfaréiicn , ni Français, poUjr oc 
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. par un consentement purement tacite ^ 

/ 

pas donner de vifs regrets à la suppression de ces vé- 
nérables corps où la Religion voyaic des défenseurs , 
le ministère, des apôtres, lajpatrîe, des savans, la société, 
des modèles. Le bel éloge funèbre ^ ou plutôt le beau 
panégyrique pour les chapitres , que ce concert una^ 
nime d'hommages qui leur ont été décernés par rbrdre 
ecclésiastique tout entier I Le Concile de Trente leur 
avait délégué l'administration des diocèses pendant la 
vacance du siège épiscopah Pie VI , d'immortelle mé- 
moire, les a confirmés dans ce privilège, s bien qu'il 
prévît les nouveaux efforts , et les coupables succès 
de l'impiété. ( V. tom* I de notre coUect. des Brefs, pag. 
3 j6. ) L'égifsé toute entière a entendu , elle a repère le 
langage de son chef. Long-temps dépositaires des pré- 
cieux mémoires composés par les vingt cardinaux ^ 
membres de la congrégation nommée en 1791 , par 
Pie VI j pour l'examen de la Constitution civile y nous 
attesterons qu'il n*y en a pas un seul, où les droits des 
chapitres ne soient réclamés avec une vigueur vrai- 
ment sacerdotale ^ paS/ un où l'injustice du décret 
spoliateur , ne| soit relevée avec force , pas un qui ne . 
regarde l'exécution de ce décret comme essentiellement 
nulle par l'incompétence de l*autorité qui la prononce , 
par conséquent comme simplement provisoire ^ et 
et sans autre effet que celui d'une suspension qui n'a- 
broge en rien ni les droits , ni les devoirs; mais quelle 
voix assez puissante pour réunir ces ruines dispersées 1 
quand viendra Tange de paix qui pourra, faire enten- 
dre ces mots régénérateurs ; ô Evêques ! soufflez » et 
ces corps qui dorment vont reprendre la vie et le 
mouvement \ Insuffla^.,, et rtviyiscanu 



r 



( 79 ) 

ttaîs par la reconnaissance formelle qu^eîi- 
fit en 1 1 3 9 le quatrième concile de Latran, 
œcuménique : on pouvait en trouver la source 
dans les conciles d^ Afrique , et Pimage , du 
moins pour la délégation du vicaire capitu-- 
laire, dansPusage où était Téglise archiépis- 
copale de Dublin de nommer des archidia- 
cres administrateurs spirituels du diocèse. 

Mais de nouveaux abus vinrent corrom- 
pre cette institution. Le sage défenseur des . 
chapitres dont nous venons de citer les ob- 
servations ne le désavoue pas ( !)• On vit avec 
effroi la médiocrité ou le vice scandaleux 
supplanter la vertu et le talent, la brigue 
et la cabale travailler les suffrages , et la vio« 
, lence les emporter dVssaut (x). Parce qu^on 
avoît obtenu une sorte de victoire sur les 
évéques , on se crut supérieur à Pépîsco- 
pat (3). Plus de synodes provinciaux pour 
arrêter ces désordres ; plus d^intermédiaîré 
entre les évêques et le siège de Rome. Il 
fallut bien que le siège apostolique vint au 

(i) ^. Observât, sur le droit des chapitres de pour^ 
yoir aux gouvernemens'des diocèses, an iioi,p,i2.et 19. 
(i) V. M. de Marca , Conc. imper, et sacerd. liy. VI ^ 
' cap. Pi n^. Il , coL 8SS. 

(}) Mcm, do Cierge i tonu X , pag. U 4* 
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secours ; et les âf^pellatîons , ainsi que les 
réserves, devinrent des ressourcés néces- 
saires. Mais le mal allant toujours croissant > 
et s'aigrissant par les remèdes eux-mêmes, 
Tesprit du schisme > toujours suivi de Phéré- 
sîe, élevant de sombres vapeurs jusques au- 
tour du sanctuaire ; la puissance laïque crut 
recevoir des circonstances Pordre d'accou- 
rir pour prêter sa main à Tappui de Parche 
sainte! 

*La pragmatique attribuée à saint Louis (x) 
réussit faiblement à ramener un certain équi- 
libre parmi tant de pouvoirs rivaux. EJIe con- 
servait aux chapitres Pélection des é vaques, 
et, pour parler comme nos historiens, elle 
mettait un frein aux entreprises ultramon- 
taines *. 

Vraie ou fausse , ses principales disposi- 
tions se retrouvent dans la pragmatique de 
Charles VIL Cette loi qui fut autrefois sî 
chère au clergé et aux magistrats français (x), 

CO Vcly , Hist. de Franc. Hainaulc,^Ar. chron.p. i6j» 
cd* in 4^, Hist^ des Conc. génér. Paris i6^^yp. 160. Scc. 

-* On peut voie datrs le deuxième volume de notre 
coUeetion ecclésiastique , pag. 297 , les obsccvacions 
de M. l'ârchevéqued'Aix j contre cette pragmatique* 
C'est un modèle de discussion . sage et lumineuse* 

(i) Voyez à la page 19 des Ûhery. surleschap. citées 
plus haut. 
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ft^a point manqué de Contradicteurs , ni de 
mptîfs graves pour fonder leurs réclama- 
tions. 

Cette charte nouvelle^qui date de 1 4 3 8,în^ 
téressait sans doute la religion ; toutefois elle 
fut dressée sans le concours de cette même 
religion. Gependant^a était-ild^usage dans Pé- 
yy glîse, avait dit le concile de Calcédoine, 
j> que les pragmatiques impériales eussent. 
» force de loi dans le sanctuaires^? Ici la 
puissance spirituelle n'approuve point , elle 
condamne. Le pape Eugène IV s'empresse 
d^en demander la révocation. Le savant 
Élie de BourdeîUe , archevêque de Tours , 
en démontre les nullités et les inconvéniens 
clans un traité exprès. L'historien français, 
Robert Gaguin, ne dissimule pas que des 
autorités respectables n'y voyaient qu'une, 
"sorte d'hérésie dangereuse, digne d'exécra-. 
tien (i), imaginée par une partie des pères 
de Dasle opposés à Eugène, dans la seule 
vue de faire assaut d^autorité , et dç mor^ 
tifier le pape , ce sont les aveux d'mi écri-r 
vain philosophe {%). Pie II, au concile de 
Mantoue, confirma, par les plus énergiques 

(i) Rcr. Gallic. Annal, l. X. 

ii) ^wii^ay y Hist. du droit can. p. ^to. 
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ÏDpposmons^ le refus de ses prédëcesseurs à 
sanctionner cet acte h plus injurieux qui 
eût été jamais porté contre Vauto/ité ponti-- 
ficaUÇ^i). Louis XI, en la révoguant ^ donna 

(i) Cvntin. de Fleury , livre CXI ^ n^« ii9,— Cet 
ccrivâin fait répondre aux ambassadeurs , ( à ceux de 
France sans doute ) que cette Pragmatique qu'il con- 
damnait en 1469 j il Tavaitapprouvée en 1438. Il y a 
-deux faux dans ce peu de lignes. Ces ambassadeurs ne 
dirent pas un mot de ce que leur prête cet écrivain , 
ainsi qu'on peut s'en assurer , en lisant le texte même de 
leur réponse rapportée dans le neuvième volume du 
Spicilège de D. Dachery , cité par le P. Noël Alexan- 
dre ( in s etc. Xf^^diss* XI ^ art. /, sect. //^ ). Com- 
ment ^ en efFet > auraient-ils pu tenir un semblable 
propos, sans un grossier mensonge } Le même pape Pie 
IL, avant son élévation au pontificat , l'avait, ce sont les 
propres rermes du savant Dominicain , fortement cook- 
battu , dans son épître apologétique de ritu , sîtu^ mort' 
eus et conditione Germania. Il est faux encore de dire^ 
qu'elle eut été approuvée à Basle , tant qu'il y eut W 
ombre de Concile , comme il résulte des profondes 
recherches du même théologien que nous venons de 
ci(er« Je vais plus loin* Dans une dissertation précér 
dente du même auteur , on peut s'assurer que rassem- 
blée de Bourges était en opposition déclarée avec Ici 
xestesdu Concile de Basiez ce qui» explique l'article 
de la déclaration de Charles Vil , portant que l'accord 
fait entre Eugène IV et ses ambassadeurs, sortirait 
en effet du jour , non* pas de la date du décret de 
Basle , mais de celle de la Pragmatique* Les cvêque> 
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' pour motif entr^autres , qu'ayant été faite 
durant le schisme ^ au préjudice du saint 
siège > par les évêques inférieurs au pape , 
et a ce titre ^ incompétens pour faire des 
loix, au moins isolément de leur chef, 
elle avait élevé dans lé royaume un temple 
de licence ( i ). Paul II rcnouvella les mêmes 
objections , il y avait donc eu jusqu'à Léon 
X> une succession de censures et d^ana- 
thèmes contre la pragmatique; lorsqu'elle fut 
condamnée enfin par une sentence solem- 
nelle du cinquième concile de Lâtran œcu- 
ménique, où elle est qualifiée source des 
désordres qui affligent le royaume de France , 
le foyer âun schisme notoire dans V église.^ 

qui se trouvèrent rassembles dans cette dernière ville ; 
n'en purent jamais rien obtenir pour la reconnaissanct 
de leur pape Félix V, « Ces bons prélats n'avaient pas 
compris que la cour de Charles VII ne consentait à 
ÎFavoriser un nnoment les prétentions de ce Pontife j 
qu*autant qu'il se prêterait aux desseins violens que ce 
Prince avait conçus». Marchctti, Criï. dtW Istor. dtt 
FUury j r. //, pag^ 214. 

(i) Chronw de Monstrel. voU IILfùL pg. Dire que 
Louis XI n'abolit la Pragmatique , que parce qu'elle 
était Vouyragc de son père j c'est une injure gratuite. 
^Louis Xil avait soutenu la Pragmatique: François I 
pensa^t-il à l'en punir 1 en lui substituant le Conçois 
aat? ' 
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et la sentence du concile (i) fut adoptëtt 
dans toutes ses parties par tous les membres 
de cette auguste assemblée, à Pexceptîon du 
seul évéque de Tortone> remarque impor- 
tante , puisque peu de définitions dogma-* 
tiques ont eu l'avantage de n'être contredites, 
toujours témérairement, que par un seul 
opposant. 

On fait honneur à la pragmatique , ainsi 
tju^au concile de Basle , de Pabolitîon des 
réserves devenues onéreuses à la France ; 
oublie-t-on que les conciles de Constance, 
de Latran , de Lyon , de Vienne, œcumé- 
niques, leur avaient opposé des réglemens 
sévères, mais sans recourir au schisme. 
C^est trop d'ailleurs généraliser les disposi- 
tions du concile de Basle contre les ré^ 
serves,, puisque ce concile, en rétablissant 
les anciennes coutumes , avait excepté le 
cas d^une élection même canonique, capable 
d'opérer des troubles dans l'église ou dans 
l'état (x). 

Il n'est pas plus vrai de dire que la 
pragmatique fut accueillie en France avec 
tout l'etnpressement de la reconnaissance; 

V 

I 

(i) Coll. de f ^jCohc. de Ldbbc j tom*XlF% col. jo^. 

(t)S€SS, 2}^ 
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çîii pourquoi, même après son établissement^ ' 
les réserves et les expectatives eurent-elles 
encore lieu, malgré les édîtset les châtinlens^ 
témoin les démêlés entre le duc de Bour- 
gogne et le pape Pie II ? Pourquoi tant 
d'évêqueç encore nommés par les papes^ 
sans xéclamation de la part des chapitres? 
Pourquoi d^autres évêques , non contents 
que leur élection eût été confirmée par le 
métropolitain , selon la pragmatique, bra- 
vaient-ils les défensçs de la puissance civile^ 
pour aller à Rome recevoir ^institution des 
mains du souverain pontife (i)? Charles 
lui-même ne s'y opposait pas toujours , 
lui qui ne laissa pas de porter le pape , 
depuis rassemblée de Bourges , à se ré- 
..server des évêchés non-vacans : tant il sem- 
blait avoir peu de confiance dans le droit 
de sa nouvelle constitution. 

La pragmatique ne faisait , dit-on , que re- 
mettre en vigueur le droit commun et les 
anciens usages (x) : mais ce droit et ces 
usages n^existant plus pour les autres 
églises , elle isolait donc Péglîse de France^ 
en y introduisant une discipline partîcu- 

(i) GohcVm^Jpud. Comm.^ù lI^Tibr. III ^ pag. 8j; 
[t) Bccaulu Hist. cccL Flcury » Burigny , &c» 



lière , fondée sur le concile de Baste qui 
n'était point reconnu par les autres puis- 
sances. P. Pîthcru convient qu'elles n'auraient 
pu s'accommoder à cette discipline, sans 
être elles-mêmes schismatîques (i). N^est-ce 
pas là (J^cl^rer que la France était donc 
dans le schisme , puisqu'elle se séparait de 
la discipline commune ; et cette conséquence 
n'avait rien d'effrayant pour un homme tel 
que P. Pithou, qui avait sucé le lait de la 
doctrine Calviniste. M. de Marca ne le 
dissimule point : le schisme, dit-il, était iné- 
vitable , parce que les papes restant maîtres 
de la confirmation , de l'élection même 
des évêques, maîtres par conséquent de 
refuser l'institution canonique , les actes ju- 
rîsdîctionnels étaient nuls , la foi des peuples 
était dans l'erreur , et l'ordre hiérarchique 
dans le trouble et l'anarchie (x). 

Il est vrai que ce concile ne tarda pas à 
être reconnu en Allemagne , toutefois avec 
des modifications ; mais sans aucune cJ(éroga- 
tionaux droits du souverain pontife. Aussi le 

(i) Uisu de la Pragm» p. 6i^ dans h prem, vcu. des 
Libçrtù de fégL Galliç. 

ix) Conc. Sacérd. et Imp. h Fl^n^* i j. coh 8S& 
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concordat germanique de 1448 * passé 
entre Nicolas V et Frédéric III eût-îl un 
tout autre succès que notre pragmatique* 
On a vanté les fruits de cette prétendue 
réforme comparés à ceux de la discipline 
précédente* Je doute fort que la comparai- 
son soit à l'avantage de la pragmatique , 
lorsque je vois les plus savans cancmîstes 
tomber d'accord que les ecclésiastiques ver- 
tue,ux et savans , mais pauvres , que les 
universités elles-mêmes se sont plaint avec 
plus d'amertume des anciennes élections, 
qu'elles ne Pont fait même des réservations 
au saint siège (i)* L^empereur Frédéric I. 
tenait le même langage pour l'Allemagne (2). 
Xe commentateur des mémoires de Philippe 
de, Commines en fait aussi l'aveu. «La prag- 
^y matique, dit-if dans son style naïf ^ fust 
yy nuisante aux povres clercs et aux po- 
yy vres escolîers ; car tant de procès et de 
1^ questions se faîsôient lors à cause des 
» bénéfices , que c¥toit une merveilleuse 

* Et non de 1447, comme f avance Tabbc Flcury^ 
Instit» eîc» > pag* ^4* 

(i ) Thomass. Discipl. pag. 2 'i liv. II j ch. XXP^III^ 
n^. 6. 

(z) Radcvic^ in libuH. ^P*- Thom* supr. coL ç)iii 
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chose (i)5X j^ussî Pexact Thomassrn a-t-il 
soin d'observer que Génébrard , ce partisan 
si passionné de la pragmatique et des élec-* 
tiojîs par les chapitres , a n'aurait pas parlé 

V comme il a fait, s'il avait mis dans h 
n balance le mérite des^ prélats et Pobser- 
n vance de la discipline soit devant , soît 

V après le concordat (x) » : vérité d^expé- 
iience qui a forcé un des plus ardens 
adversaires de ^autorité des papes [ M» de 
Burigny ] à cet aveu:» que Pélection n^est 
p pas la voie la plus sure pour nommer dfc 
.V bons sujets ; jamais les évechçs d'Alle- 
^^ magne n'ont été, ajoute-t-il, plus digne- 
^> ment occupés , que du temps de saint 
>ji Henri empereur ; il les donnait cepen- 
j> dant , ou , ce qui revient au même , il 

V était maître de l'élection (3) v, 

(i) Tonié 11^ éd. in- 4^. Paris 17^7* pag* 10* note 16. 

(i) Thom, supncol. 943. — Son livre De SacrdrutH 
eUçtionumjureetneçessitaU ad Ecclesid Gallicans rcinr 
iegrationcm , a été condamné par sentence du Parle* 
mène 16 Janv. 159^, àétrc lacéré et brûlé par la main 
du bourreau , l'auteur déclaré coupable du crime de 
lèze-Mâjesté, banni à-pçrpétuité. L*arréi esc rapporté au 
premier volume de l'église GallicanCi page 15$. 

(} } Hist. du droit ecclés» p. j '5. 
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• Enfin Pon fait retentir bien haut les re- 
grets si vifs, si constansque les parlemens 
et les universités ont donnés à la pragma- 
tique. Je pourrais répondre que la révolution 
nous a donné la mesure de la sagesse de 
ces fameuses compagnies ; mais ne remuons 
pas la cendre des morts : seulement une 
prévention qui me met en garde contre 
Penthousiasme des corps, c^est que je vois 
ces mêmes prédilections partagées par les 
plus ardens ennemis de la foi catholique ^ 
un Calvin , un Dominis. Depuis que saint 
Jérôme m'a appris à redouter les éloges des 
hérétiques comme autant d'outrages, depuis 
que j^ai entendu la synagogue jansénlenne 
d'Utrecht ( i ) proférer les mêmes vœux en 
même temps qu'elle se mettait en pleine 
révolte contre le siège apostolique , je n^aî 
pu voir sans douleur et sans effroi les mêmes 
expressions sur les lèvres d'ailleurs les jplus 
pures* 

Lecteurs , j'ai mis soils vos yeux les 
pièces du procès : tirez les conséquences 
et jugez. 

(i) Voyez Trad. franc, des actçs du soi-disaac Concile 
d'Uctechc. Hisu p^ j. 
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» 

AR TI CLE TROIS! ÈM K 

Concordats 

L'abrogation trop précipitée de h 
pragmatique eut porté une secousse vio- 
lente à Pétat et à l^églîse. Un concordat 
fut proposé et accepté par le pape LéonX, 
et le roi François I ; Pentrevue eut lieu à 
Boulogne en 1 5 i 5 , le traité fut inséré dans 
les actes du concile de Latran , approuvé par 
lui en la session onzième. Il porte sur les 
mêmes décrets que la pragmatique , et sut 
le même ordre (i); quelques-uns y sont 
abolis, d'autres modifiés , d^autres confir- 
més , et copiés textuellement ; aussi Pabbé 
Fleury a-t-il raison d'appeler la pragmati- 
que , le fondcmmt du concordat (x). 

Cette ordonnance célèbre qui a fait, 
jusqu^à la Révolution , la règle de notre 
discipline j, ôte aux chapitres le droit de 
nommer aux évêchés ; et Pusage a prévalu 
contre les exceptions voulues par. le Coem 

(1) Hist. delà Pragm. par Pithou j premier voL des 
lib»de'VEgl.\GaU..p. j^ 

(2) Dowiieme dise, sur les liients de tEgL GaBL 
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cordât en faveur des chapitres et monas- 
tères investis par le Saint-Siège , de Sélec- 
tion de leurs prélats. Les pouvoirs géné- 
raux de conférer les évêchés ^ les abbayes ^ 
les prieurés conventuels sont transportés 
au Roi , qui sera tenu de se conformer 
aux conditions prescrites pour l'éligibi- 
lité. L'institution est réservée au pape. 

On ne peut point parler du Concordat 
sans rappeller à la mémoire les résistan- 
ces qu^il eut à combattre. Un traité de paix 
devint , pour les Parlemens , et les uni- 
versités y un manifeste dont on s^arme en- 
core aujourd'hui. Les procureurs-généraux , 
Saint-Romain et Dauvet , s'emportèrent ; 
l'université de Paris interjetta appel au futur 
Concile * , et il semble qu'il y ait déjor- 

* Cet acte d*appel est consigne, tant dans son hist. 
j>ar ^Egasse du Boullay , que dans le Recueil des Liber- 
tés de l'Eglise Gallicane , par Pichou ( t. Il, ch. 11. ) 
Voici cQnnme en parle un écrivain d'ailleuis très-libre : 
« L'université ajouta, aux raisons de son opposition , 
des démarches trop hardies et fort peu régulières y 
die défendit Timpression du Concordat , et se répa.n* 
dit en invectives indécentes contre le chancelier et le 
Koi ^ contre Léon X et le Concile, de Latran. C'était 
lin rçste dçs excessives libertés qu*elle avait prises du 
temps des troubles de Charles VL Burigny , Vie de 
LconX j p. §^* édition i/i'^^. 
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mais quelque courage à défendre le Con-* 
cordât. Maïs comment serions-nous blâma» 
blés d'exposer une opinion aussi facile à 
concilier avec les droits de tous , et avec 
les justes égards dûs aux lumières des per- 
sonnes que nous combattons > 

Le concordat a-t-il établi un droit nouveau 
daiîs sa double disposition en faveur du 
prince pour la présentation , et du saint 
' siège pour nnstitution? 

Les circonstances actuelles sont-elles de 
nature à n'en point permettre Pexécution ? 

i^. Le concordat a-t-il établi un droit 
nouveau par rapport à la puissance civile i en 
lui déférant le droit de collation ou de h 
nomination aux évéchés ? 

Pour répondre avec quelque méthode , 
faisons sortir de cette première question ces 
trois propositions capitales : l^ancien droit 
commun avait constamment reconnu dans 
les chefs des peuples le pouvoir , i ^ . de don- 
ner aux électeurs permission d'élire ; x ^ d^a- 
gréer les élections et les personnes élues; 
3^. de nommer eux-mêmes ^ et souvent de 
la manière la plus directe. 
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1?bOîpôsit. I^^^^ Pcuvôit accorde par P ancien 
droit aux chefs des nations de donner aux 
électeurs permission dUlire. 

Avant Constantin , l'autorité temporelle 
n^inter venait dans les affaires de la relîgîoil 
que pour travailler à Panéantir. Mais lorsque 
le christianisme, scandale du juif, folie et 
ne'ant aux yeux des sages du siècle, eût 
vaincu les maîtres du monde, triomphé de 
tous les obstacles , attaché à son char de 
triomphe les persécuteurs eux-mêmes ; alors 
l'église appela les rois de la terre au par- 
tage de son autorité. Tandis qu'elle se ré-^ 
servait Pintérieur du sanctuaire , parce que 
c'est-là que Tépoux céleste a placé soii 
trône , elle élevait sous le portique de ses 
temples un trône à l'autorité temporelle^; 
elle disait? aux chefs des peuples : soyez les 
cvêques du dehors i protégez l'institution de 
mes ministres , soit comme formant l'élite 
ou les représenta n s de la nation , déposi- 
taires de leurs plus précieux intérêts , ^bît 
comme devenus bienfaiteurs , d'ennemis 
acharnés qu'ils étaient, soit parce qu'à 
titre de souverains^ ils n^ont pas reçu en 
vain le pouvoir nécessaire pour repous- 
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Sér les attaques de la violence ou dé la 
corruption* 

Le droit naturel ^ là première de toutes 
les obligations pour la puissance souveraine^ 
est d'exercer autorité et surveillance sur tout 
ce qui intéresse Pordre public dans un état. 
Apôtres, évangélistes , prophètes, tous, 
dit saint Jean-Chrysostôme ( i ) , sont dé-» 
pendans de cette loi suprême, sur laquelle 
repose Pordre social, et qui, bien loin d'être 
en contradiction avec Pévangile , a reçu de 
Pévangile même le sceau d^une vérité de 
foi ; parce que Pévangile n'est que h raison 
perfectionnée, éclairée des lumières célestes* 
Dans les temps où Téglise, pour épargner 
de nouveaux crimes. à ses ennemis, cachait 
à Pœil des profanes ses mystères et ses 
assemblées ; saint Paul voulait pour ses mi" 
nistres le témoignage des étrangers eux- 
mêmes ; à plus forte raison les suffrages 
des amis, des domestiques de la foi i ce qu'il 
donnait aux membres de la famille, Péglise 
pouvait-elle le refuser à ses chefs ? et pour 
avoir arraché la religion aux échafïauds 
et à ses catacombes , les Césars devenus 

(i) HomeL XIII y in epist. ad Rom. cap^ Xlîl ^ tov/i* 
XU,py6U. 
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tiîirétîens avaîerit-ils perdu les droits atta-* 
chés à leur couronne? N'avaîent-îls pas be- 
soin de toute leur indépendance ^ pour assu- 
rer celle qu^ils venaient de donner à l'église ? 
fet lorsque, par la voix de ses docteurs et de 
ses conciles, elle réclamait avec tant de force 
la liberté des élections alors légitimes , com- 
ment atteindre à ce but , avec tous les élé^ 
mens de discorde et de confusion que les 
peuples témoins des élections apportaient 
au sein de ces assemblées , s'ils n'eussent été 
contenus , quelquefois par la présence , fou- 
jours par ^autorité du chef ? Car \ obser^ 
vons-le bien avec M. de Burîgny , ace que 
l'on dit de la liberté des élections , ne doit 
pas s'entendre d^une liberté absolue et sans 
mesure (i) w. C^étoit une libà-té soumise au 
Iremdes loîx, et, par une conséquence ulté- 
xîeure, à l'autorité du prince qiiî est la loi 
vivante, tme liberté qui renonce d^elîe-même 
à sa sauvage indépendance, pour mieux ga- 
rantir l'exercice de ses droits, et se régie sur 
Jes intérêts de tous. 

^ussî Thistoire confirme-t-elle ici le prin- 
cipe, « Depuis la conversion des empereurs^ 
i> Ja puissance temporelle , diti^abbé Flçu- 

-Ci^ Hist. du droit can» p, i$ié ^ 
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>y ry (i)y prenait part aux élections pour Ici 
p évêques cïes plus grands sièges et des lieux 
}> où le prince résidait v. Si quelquefois on 
a paru redouter Tinfluence de cette auto- 
rité qui ne se montre que pour comman- 
der , qui ne prie que pour imposer Pobéis- 
sance ; Inexpérience apprit bientôt à balan- 
cer les inconvénîens par les avantages, et 
appela dans 'les nominations ^ à la suite de 
tous les suffrages, la volonté formelle du 
souverain , cum voluntau Régis (x)* 

Il ne pouvait donc y avoir d^assemblée 
électorale, de celles sui-tout où une nom- 
breuse affluence , tant du peuple des viUes 
que de celui des campagnes , se réunissait à 
Pordre tout entier du clergé, il n^en pouvait 
point exister, sans le concours de Pautorisa- 
tion au moins tacite du prince. C'est sur-tout 
dans les ordonnances des premiers empe- 
reurs chrétiens qu^éclate ce pouvoir. Cons- 
tantin n^avait pris part aux élections que pour 
en écarter les orages ; Justinîen en régla la 
police , en détermina les formes. Théodose 
les honora de sa présence (3). D'autres em- 

(i) Deuxième dise, sur FHist. eccL n^« 4. 
(a) Çonc. AureL V. can. \o. 
(3^ Conc. L , Constant, ep. Syaod. ad episc. occidci 
ap. Damas, p* 7)* 
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pereurs y envoyaient des commissaires (i). 
y lus d'une fois les assemblées se tinrent dans 
le palais des princes , et sous leurs yeux. Mais 
il est inutile de s^tendre davantage sur une 
proposition que d^ailleurs le développement 
dé celle qui va suivre a jusqu'à l'évidence. 

11^. pROPosiT. Pouvoir accordé par h droit 
commun aux chefs des nations d^ agréer 
les personnes élues. 

C'était pour l'église une oblîgatipn sacrée 
de neiipas faire de promotion qui fut dans 
le cas de déplaire, de-mépager les suffrages 
dé tous à celui qui devait commander à 
tous. Ses premiers égards n'étàient-ils donc 
pas dus à ceux dont elle avait le plus à es- 
pérer! «u à craindre du côté des intérêts spi- 
i^mëls? Malhesir sans doute à ceux qui;, d^un 
pouvoir biehfaitfeut accordé par l'église , fai- 
aaiient un instrument de tyrannie ou de cor-' 
riiptîon dans Péglise j maî^ l'abus ne détruiC 
pas le principe': or, tous les motifs à-la-fois 
assuraient ici le droit de la puissance tem-* 
porelle. La justice. Les princes, en entrant 

^ (i) Sous Charles-lc-Cnauvc , le pape Jean VIII , ccric 
. à Hinfcniar de Rheims , que rintcndanc de l'empereur . 
eût à se trouver à l'élection pour arrêter les émotions 
populaires» 

' 7 



; 
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&ans Péglise ^ mirent une pieuse émulation à 
^affranchir de Tindigence : ils attachèrent 
des fonds de terre aux évêchés pour les be- 
soins des titulaires. Vous les voyez fonder 
ou réparer les églises des cathédrales, des 
monastères, des chapitres. Il devenait de 
toute justice qu^ils eussent la faculté d'agréer 
ou de rejetter celui qui allait entrer en pos- 
session des fruits d^une terre dont ils ne ces- 
saient pas d'être les protecteurs. La rcconr 
naissance. Conç\ms au christianisme, ils le 
[vengeaient des insultes des peuples birfca- 
res (i), ils' assuraient le repos public, ih 
maintenaient l'intégrité de la foi contre les 
ravages du schisme et de Phérésîe. Les évê- 
ques sur-tout furent comblés de leurs bien- 
ifaits. Auparavant , ils ne devaient rien à l'é- 
glise, ils n'avaient rien fait pour elle (x). Maïs 
des titres aussi précieux n'étaîent-îls pas aussi 
'^îes droits sacrés à la reconnaissance de 
Téglîse ; et elle leur aurait refusé ce qu'elle 
accorde au simple magistrat , au dernier 
d'entre le peuple ? La politique et V intérêt 
de r empire. L'influence de la religion ^ par; 
conséquent de Pépiscopat sur les. peuples 

(I) Baronius , pr^fatn gd tom. IX Annal. 
Xx) AuhoulyTraUcde la Régale^ p. 17. 
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était grande : c'était elle qui avait adouci 
' leurs mœurs , qui souvent en avait fait des 
^ hommes j en les rendant chrétiens, et leur 
; avait fait goûter le charme d^une vraie liberté 
' jusque? dans la soumission à des loix qu'ils 
n^avaient pas faites, à des maîtres qu'ils ne 
sMtaient pas donnés. Il n^y a que la religion 
qui sache faire des citoyens. Dans l'Allema- 
gne , sur -tout, d'aussi împortans services 
furent récompensés ; les évêques à qui on 
ies devait, furent mis par les empereurs en 
possession dés grands fiefs de l'empire ; ils 
partageraient avec le prince ^autorité dii 
gouvernement. Si utile , si bien méritée, 
cette influence pouvait aussi devenir dan- 
gereuse : il était important de s'assurer de 
la fidélité des évêques, et pour cela, néces- 
saire que le prince les connût , qu'il eût le 
droit d'agréer , par conséquent le droit de 
re jetter et Sélection et la personne élue. 
Enfin la liberté même des élections. Quel autre 
contrepoids opposer aux factions qu'elles 
ont toujours fait naître parmi les peuples et 
parmi les évêques, que l'autorité des princes? 
Donc , toutes sortes de motifs justifient ce 
pouvoir exercé dans tous les temps par Iq. 
puissance temporelle. « Sous la première racQ 
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}) de nos roîs , et au commencement de la 
y) seconde , quoique la forme des élections 
9> subsistât toujours, les Rois en étaient sou- 
yy vent les maîtres, dît Pabbé Fleury (i) », 
Et comment? a Parce qu^on avait soin, même 
» après Louis le Débonnaire, de n'y rien 
y> faire sans la participation des Rois, nous 
» en avons encore toutes les formules w. 
Le moine Marculphe nous en a conservé 
des modèles ; on peut voir sur-^tout la sep- 
tième du livre premier. Lorsque la France, 
libre enfin de la domination romaine, eut 
tommencé à se gouverner par ses propres 
loix , c^étaîeht les évêques eux-mêmes qui 
avaient ordonné que le consentement des 
Jlois serait nécessaire pour la validité des 
élections ; les lettres du célèbre Hînckmarj^ 
les dispositions du testament de Philippe 
Auguste , celles de la pragmatique dite de 
saint Louis, de l'ordonnance deCharles VJL 
tous les monumens épars dans la longue 
étendue de ces siècles jusqu^à François pre?, 
mîer , confirment la nécessité du consen- 
tement du chef de la société, et selon Pex- 

(i) InstU. part. I y ch. lo , et Fra-Paolo, Traite des 
hénéf, trad* franc, p. 4(> , et note ihid. 
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pression du père Thomassîn , le laî&sent en 
dernier ressort maître de Pélectîon. 

Cette démonstration acquerra plus de 
force du développement du troisième article. 

Prôposit. IIP. Pouvoir accordé par h droit 
commun aux chefs des nations de nommer 



euX'-mémes. 



Si les Rois attendaient Pélectîon , souvent 
aussi ils l'ont préveniicD'abord citait par des 
recommandations spéciales ouprières béni^ 
gnesjdiscnt les mémoires du clergé ( i ) ; mais 
on sait bien ,ajoute-t-on, que les prières des 
Rois sont estimées des commandemens. CIo- 
vis, comme s^il eût reçu de la religion cette 
charte auguste avec son baptême, Clovis 
s^ entremettait , dit Mènerai, de pourvoir aux 
évëchés ; ses successeurs Pimitèrent^ L^expres- 
sion est bisarre, et elle a été vigoureusement 
relevée par Burigny (x) ; mais n'importe^ 
l'exercice du droit est avoué. L^historîeh 
Grégoire de Tours en rapporte cent exem- 
ples ; un seul nous suffira , parce qu^îl est 
cité par l'écrivain janséniste de Phistoîre des 
conciles. « Les rois ne se sont jamais cru 

Il ) Abrégé des Mém. an* Concordat^ u Menu r. Xt^ 
pdg. 6i. 

(2) Hist^du droit puhU pag. 1^ 
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yy obligés d'agréer Tévêque que le peuple 

yy avait élu. Souvent ils refusaient de con- 

y> sentir à cette élection , selon le témoignage 

^^ de Grégoire de Tours, liv. S^chap. x x, où, 

, yy parlant de Val don, [ou Bertrand] , qui de- 

>^ mandait Pévêché de Bordeaux , il dit ces 

yy mots : il vint trouver le Roi, chargé de 

• , 

yy présens et muni du consentement "des ha- 
yy bitans,mais il n'en put rien obtenm Alors 
>^ le Roi donna ordre , pour que Gundegi- 
yy lile , surnommé Dodon , fut ordonné 
y> évêque, ce qui fut fait (i) n. 

Cétaient les évêques eux-mêmes qui 
•s'empressaient de porter aux Rois le vœu 
qu^il désignât Télu , afin que le poids 
d^une semblable recommandation anéan- 
tît sur - le - champ toutes les concur- 
rences : bientôt en effet tous les autres 
droits furent absorbés par celui de Pautorité 
souveraine. Si Von rencontre, après le hui- 
tième siècle, quelques exemples d'élections 
populaires, ce sont des fragmens épars , d^ 
cousus. Le zèle des papes , les décrets de 
quelques synodes en faveur des anciens usa- 
ges y ne purent soutenir là lutte du pouvoir 
royal. Si Charlemagne parut en user moins 

(i^EditJn'ii, Paris i^^^'pag» 149. Grégoire de Toun 
dit bien pKis que ce que loi faic dire l'écrivain î mais 
conteucoas-noas ici de son aveu* 
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que ses prédécesseurs, son désîntéressemenf 
honorable pour lui, n'en fut pas plus heu-^ 
reux pour Péglîse : les brigues des courtisans > 
les intrigues des reines , les violences des 
peuples , rapportées par le moine de S. Gall , 
fournissent à l'histoire un chapitre de plus 
contre les élections. Pourquoi n^auraît-il pas 
joui d'un droit que le pape Zacharie avait 
reconnu *dans Pépin son père (i) , que tous 
les siècles chrétiens avaient respecté dans 
ces empereurs dont il rappellait la puissance^ 
un Valentinien que les évêques rassenrblés 
à Milan avaient supplié dé donner un évé* 
que à cette église (x), un Théodose le grand 
nommant Nectaire au siège de Constantî- 
nople contré l'avis unanime des \pères du 
concile qui céda à l'autorité de l'empereur ^ 
en conséquence du droit d^élection qu^il 
s'était réservé , ce sont les termes de Sozo^ 
mené (3)? 

Au reste Pexemple de Charlemagne ne 
changeait rien à la condition de ses succes- 
seurs ; la vertu ne peut pas plus que le vice 
prescrire contre le droit,. Louis le débonnaire 
son. fils reçut du sixième concile de Paris, 

(i> Ep. 81 . Zûp. ep.favcnt. ad Arche Lugiun^ * 
(2)TUlem, Mém. eccles* uX jpag* 90. 
(5) Liv^ FII^ ch. 7. 
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en 9^^ j rinvitatîon de donner tous ses 
soins à établir de bons évêques ; Louis et 
Carloman ne purent trouver d^autre expé- 
dient pour arrêter les désordres des élections, 
que de les faire eux-mêmes de Pavis de 
leurs évêques. Nulle opposition de la pari 
des papes, nulle réclamation de b part 
des historiens. On eût dit au contraire que, 
sous ces règnes malheureux , la royauté r 
chassée du trône , avilie , accablée d?ou- 
trages, ne se retrouvait plus que dans les 
hommages de la religion et le droit qu'elle 
lui conserva de diriger les promotions épîs- 
copaleS. Mezerai fait un crime à Rodolphe 
de s^être installé à Parchevêché de Rheims 
sans y avoir été nommé par Louis le Gros (i). 
Les atteintes portées à Pautorité royale se 
multipliaient; on lui disputa le droit des col- 
]ations« Certains passages des anciens con- 
ciles interprétés par la prévention , comme 
ils Pont été de nos jours par la révolte, ac- 
créditèrent les élections; on en renouvellâ 
Pessai : Qu'arriva-t-il ? ce que notre Bossuet 
exprime avec tant d'énergie : Là où tout lé 
monde ^st maître y tout le monde est esclave ii 
Sous le prétexte que celui qui doit com- 

(i) Abr* ChronoL t. Il\ p. J40, 
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mander à tous doit être élu par tous; les 
religieuses , les moines , les solitaires , les 
a^bés prenaient parti pour leurs privilégiés, 
et se confondant avec les hommes du 
siècl^, ils eh prenaient bientôt ks mœurs 
et le langage. Les cloîtres et les églises 
furent en proie à d'affreuses divisions. Il 
est vrai que la négligence des princes à 
maintenir leurs prérogatives en amena lai 
successive disjsolution* Il n'y avait pas un 
grand seigneur qui^ du haut de sels bas- 
tions , n^imposât son évêque ou son abbé à 
chaque église vacante; ôr tout pouvoir s'avi- 
lit en se partageant Les Croisades ^ que la 
politique ^eule eût opposées à Phydre de 
Panarchîe sous le nom de régime féodal , 
. les Croisades, 6n entraînantles Rois si loin de 
leurs états , rendaient îi;npossibles les nomi*^ 
nations royales. Le désordre des finances • 
éveillant les spéculations fiscales ; on jetta 
des regards avides sur les biens consacrés à 
la religion , non pas encore pour les dé-^ 
pouiller^ mais pour en trafiquer ; la sinianie 
s'etabljt dans le sanctuaire. Au milieu de 
cette nuit profonde, le/ zèle des pontifes ne 
ce démentit point. Uji hpmrne supérieur aux 
censures de ses détracteurs comme- aux 
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éîogçs de ses panégyristes, le pape Grégoire 
VIT, obsiervaît (i) que le crîrtié des princes 
n^étaît point de nommer aux évêchés, 
c'était au contraire de ne pas y nommer , 
et de prolonger , avec les vacances des 
sièges y les bénéfices de la régale. Le besoirr 
de la réforme s^étendit jusqu'au principe 
même ; on soumit à une discussion^ sévère 
les investitures approuvées d'abord à cause 
des excellens évêques qu'elles avaient don- 
nées j mais devenues coupables des mauvais 
choix qui avaient suivi. Quelques évéques 
transportés par le zèle crièrent à l'hérésie j 
et ce mot retentit avec la rapidité de la 
foudre d'un bout de ^Europe à Pautre. 
Yves de Chartres eût craint d'irriter les es-- 
prit5 ardents, en défendant le droit; il se 
contenta d^examiner la forme , et la présenta 
simplement comme une entreprise sur une 
jurisdiction étrangère. Ce n'était pas. assez; 
pour ceux qui les voulaient absolument 
ou criminelles ou innocentes^ Les sages dis- 
tinctions du canonistc ne purent conjurer 
Forage; mais Yves est bien bien plus fort, 
lorsqu'il aborde k question , lorsqu'il expose 
^intention des investitures. Croyait-on en 

(i) Epis t. lit. IX. pag. 14» * 
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effet la puissance spirituelle , en qui con- 
siste Pépîscopat s tellement attachée à la 
formé des investitures , c^est-à-dire à la 
crosse et au bâton pastoral , que celui qui 
donnait Pun fût censé donner Pautre? Que 
le bâton pastoral soit, si Von veut , le sîgnô 
de la^uissance spirituelle, à la bonne heure^ 
mais il ne la confère pas; mais on est bien 
bien loin de croire qu'il la confère : c'est la 
consécration , et la consécration toute seule 
qui . imprime le céleste caractère auquel 
«lie est attachée ; le reste n^est qu'une 
cérémonie extérieure qui ne diminue pas 
plus qu'elle n^augmente la vertu de Pordi- 
nation (i). 

On ne guérit point par des raisonne- 
mens le délire de la prévention. Les con- 
sciences alarmées cherchèrent dans l'auto- 
rité pontificale un supplément à la collation 
reçue de la puissance temporelle ^ un re- 
-mède contre les irrégularités dont on croyoit 
s'être rendu coupable ; et grand nombre 
d'évêques qui l'avaient été par les investi- 
tures , remirent leurs évêchés au pape qui 
les leur rendait ensuite. Les souvenirs de 
l'antiquité , une tradition soutenue de siècle 

(i) Yvo Carnoc. ep, 138. alias. 6^. 
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en siècle, autorisaiexît ce recours imposé par 
' la seule nécessité des temps. 
. Comment défendre désormais un droit 
contesté , un droit avili ? Le peuple récla- 
mait ses droits, et les réclamait à sa manière, 
par des conspirations , par des actes de 
fureur ; ce sont les propres expressions de 
Geofifroi de Vendôme (i). Au lieu du pre- 
mier rôle dans. les élections^ la prérogative 
royale en France avait à peine le dernier 
depuis le règne de Robert II jusqu'à celui 
de Louis VII. En Espagne , c^était pis en* 
core : Pierre d'Arragon crut avoir Rétri 
pour tous les âges à venir la coutume 
pratiquée par ses prédécesseurs , de nom-?- 
mer aux évêchés , en Rappelant une 
coutume pernicieuse , pessimam consut-^ 
tudincm ; en conséquence ^ il dispense ses 
églises de cette servitude. y et réhabilite les 
élections dans leur indépendance. Innocent 
III vengea l'honneur du trône , en dis- 
posant en souverain de ce droit répudié 
par la lâcheté du monarque Espagnol. En 
France, du moins ,les débris de cette pré- 
rogative étaient recueillis par les plus 
grands évêques , et les docteurs les plus 

<i) Epist. lib. m. ep.ti.' 
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pieux , un Yves de Chartres , un Pierre de » 

Cluny , un S. Bernard, un abbé Suger. Avec ^ 

. quelques légères dissidences dans les opi- 
nions , ces grands hommes réunissaient leurs 
efforts pour allier le droit et Pusage avec les 
rtouvelles prétentions ( i ).Malgré le penchant 
secret qui les pousse vers les élections ^ ils ^ 

font bien loin de méconnaître , dans lès dé- *" 

positairas de l'autorité temporelle^ le droit 
d^agréer et d'exclure, souvent même celui 
de présenter ; droit que nous voyons sur- 
vivre aux fréquentes altérations qu'il éprouve 
dans l'espace de deux siècles , et se con- 
server jusques dans la Révolution qui 
transporte aux chapitreç les nominations 

i aux évêchés, 

■ ■* 

a^. Le Concordat a-t-il établi un droit 
nouveau en faveur du pape^ en lui attribuant 
la confirmation des évêques ? 

On sait que le concordat n'a fait que 

'modifier dans plusieurs de ses articles la 

. pragmatique , qui n'est elle-^même qu'une 

extension des ordonnances de Basle. Si 

certaines préventions entraînèrent cette as- 

(i) Yv. Carn. ep. 60. Pctr. Clun. /• //, epït. 28, 
S. Bcrn. ep. 202 et 2^2. edit. MabilL Suger, in yiu 
C^roU Gr. u IF. Franc. Hisc. script. p. 289, 
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* semblée dans des écarts dont les suîtçs 

n'avaient pas été sagement calculées , toU- 
J jours ne les accuser a-t-on pas d'avoir mé- 

connu les attributs essentiels du siège apos- 
/ toliqùe. En même temps qu^îls revendi- 

quaient les droits des ordinaires et ceux des 
/ métropolitains , ils conservaient aux papes 
' un pouvoir qui suppose celui de la confira 

mation, les mandats apostoliques et la pr6 
ventîon ; hommage précieux auquel les cir- 
constances dont il fut accompagné impri- 
ment un nouveau caractère d^autorité. Les 
conciles de Constance et de Pîse en 1414 
et 140^ maintinrent auissi avec quelques tetri- 
pérammens devenus nécessaires le droit de 
confirmation , au moins pour les évêchés dont 
/ ils laissaient au pape la réserve et Pexpecta- 

' tive ; car tout en exaltant les conciles géné- 

j taux 'au-dessus du pontife^ ils ne pensèrent 

pas assurément à élever aucun métropoli- 
tain à Inégal du chef de Pépiscopat. 

De ce point de vue , nous allons embras- 
ser un horison immense. La solemnellc 
reconnaissance^ faite par trois conciles chers 
i^ à nos jurisconsultes français , du droit de 

'[ .nomination déclaré inhérent au siège 

apostolique, quoique modifié par féglise, 
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nous rappelle le constant exercice qti^îl en a 
fait <îiirant toute la série des siècles écoulés 
depuis cette époque jusqu'aux premiers 
jours du christianisme. Car ^oilà une suite 
de faits incontestables. Avant la pragmati^ 
que , ou si Pon veut , avant Inoccupation dn 
droit d^élire par les chapitres, les papes ont 
nommé aux évêchés : pour eux , nommer et 
confirmer sont un seul et même acte : Ué- 
glise l'a souffert, PéglisePa approuvé, Péglîse 
l'a voulu. Si la piété s^st plaint de certains 
choix , nulle raison , avait dit le fameux Pierre 
d'Ailly , d'attenter au principe ; il fallait une 
réforme, et de sages restrictions , pour cela , 
avait ajouté Gerson,il sufÇsaît d'un concile 

' général (i). Je vais plus loin : l'univers tout 
entier a été en quelque sorte un vaste patriar* 
chat , où l'on voit Pierre et ses successeurs 
envoyer de siècle en siècle des évangélistes 

d des^évêque^ ; or, ces évêques , ces titu- 
laires des coljinies nouvelles , ils ont reçu, 

j.dans l'acte; même de leur mission, laplénîn 

X^) ^* S'^PI^^^^^ ^^^^ sûmmi Poncifices inhocabusi 
fuerint ,.vel cxcesserinc , non propter hoc çst^b illis hu* 
jusmodi jus tollendum » sed abusus pellendus , ce 
cxcessus restringcndi sunc i et hoc fieri porest per 
xationabiles constitutiones sacri Concilii geneialis ^. 

"Gcrson, r./,ftf^.^i7. 
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tude et le sceau de l'ordination. Il est doDS 
vrai que, dès la plus haute antiquité ^ les 
papes exerçaient librement le drôk de cpn^ 
fîrmation. Et lorsque ces pieux conquéraosi 
fondateurs d^églises bientôt mèr^îs fécon^ 
dés, ordonneront des métropolitains, croj€& 
vous qu'ils laisseront oublier à cette religieuse 
postérité : que la perpétuité du droit apôistô- 
lique avait été consacrée pour tous les siècles 
parle titre même des fondations qu'il a hit^s , 
que la source des pouvoirs ne s'est pas tarie 
en se répandant, que pour n'en avoir pas uni- 
versellement répété l'exercice, les papes ne 
l'avaient pas révoqué ? Non, sa^is doute, ils 
ne l'ont pas oublié, puisque , nous, leurs des- 
cendans, leurs héritiers, avons appris d^eux , 
avec un saint Fulbert, un Yves de Chartres, 
un saint Bernard, un Alcime-Avite, unBos^ 
suet , que l'église romaine est non-seolemexit 
la mère qui nous a enfentés, mais la nourrice 
par qui nous sommas sustentés des fruits de 
s6n sein maternel ; qu'elle reste toujours le 
centre d'où partent les rayons du gouver- 
nement > le pasteur qui soutient rton pas 
seulement les agneaux , mais les brebis. 

En effet, interrogez l'histoire : durant 
ce long intervalle , bien avant le .concor- 
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dbl: y bien avan/: et les pragmatiques et les 
conciles tenus au milieu 4u grand schisme 
d'occident > et les decretales , ces préten-» 
duesi archives d'usurpation et de flatteries , 
les papes usaient du droit de confirmation. 

I Ils en usaient , non-seulement dans ?Italî& 
oumise immédiatement à leur jurisdictton ^ 
:nais dans tout l'occident j les Calvinistes 
jn conviennent ^ mais dans les provinces 
orientales ( I ) ^ des pontificats de saint Gré- 
goire, de saint Léon , des papes Innocent I, 
Damase , efc; en ofBrent vingt témoignages. 
Ils en usaient à l'égard des métropolitains 
qui n^avaient au-dessus d^eux aucun primat ; 
ils en us^ènt envers les évêques qui deman- 

f paient par surcroît une nouvelle confir- 
mation après celle qu'ils avaient reçue de$ 
métropolitains ou du plus ancien évéque ; 
ils en usaient , pour assurer l'élection contre 
les attaques des princes , les mépris des 
peuples ^ les rivalités des comprovinciaux i 

( i) << Si les mécropoUcains ce les arckevéqaos j si cloi* 
I gnés de Rome ,' et sujets à l'empire oriental ,tectyzitïxt 
r Icar confirmation du pape , parce qu'ils étaient compris 
. dans' l'étendue du patriarchat d'occident ^ que devons- 
nous croire de ceux d'Italie a } Thomas&in, /. i/j 
cA, x8, n^. li.coL 778. 



( 114 ) 

les caprices ou> les spécu^tions siiAom«' 
ques , les traités «sacrilèges des métropo-* 
litaîns ( I ). Et à quel titre encore le S. 
Siège en usait-il ? Comme père et doôteur 
des évéques y chargé , par Pessence même 
de son institution, ^e confirmer ses frères 
dans la foi y de maintenir le nerf de la 
discipline , de faire dans la suite des siècles , 
pour la conservation ou la régénération àes 
églises , ce qu'il avait fait à \mxxs commence- 
mens pour les enge/z^rer à la foi chrétienne. 
l^en loin, d'être usurpateurs dans Padmînfs-* 
tràtioh de ces droits , les souverains pontifes 
fussent prévariqué en ne se saisissant pas ^ 
à plus forte raison , en ne faisant point 
usage d'une jurisdiction trop souvent assou- 
pie ou délaissée. Ingrats ! c'est à cette vi- 
gueur apostolique que nous devons le bien- 
fciit d'une religion qui s¥tait conservée pure, 
intègre jusqu'à ces malheureux jours. Hom- 
mes injustes ! nous accusons d'usurpation ; 
de despotisme , quels pontifes ? ceux-là 
mêmes qui déployèrent^ tous lés trésors du 
ministère saint, prières, exhortations, re- 
proches j menaces pour rappeller à .tous 
et leurs devoirs et leurs droits, qui ne. C0ii- 

(i) V. la lettre 5 é du pape Alexandre' ÎII > à la suite 
de celles de Pierre > abbc de Celles ^ p. 442* 
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SStntîrefità les ramasser dans leur persotitieV 
que quand la nécessité leur en eût imposil ' 
rmévitable joug(i)^ qui ne refusèrent jamais 
de se donner des associés à cette partie de 
leur primatie , lorsque Péloîgnement , Pin* 
tempérie des saisons , les ^ dangers de Pab- 
sence, les ravages des persécutions i Tho* 
norable indigence des évêques ne leur per- 
mettaient pas de s'adresser à Rome pour 
Cil recevoir cette confirmation ! Usurpation^ 
despotisme , ces mots ne prouvent rien ^ 
quand ils nous sont objectés par Luther^' 
par Calvin, par leurs disciples conniis ou 
déguisés ^ Ces tnots sont àts éloges , quahcf 
i\s ont pour objet un Nicolas III, dont l'his- 
torf^H des papes > Platînà lui-même , a vanté 
^empressement à remplir les sièges^ Vaêans ^ 
pour les donnera la vetùi et au triérSe (i);* 
un Urbain II> à qui il né manque pour être 
honoré d'un culte public, qu'un décret qur 

le lui décerne ; un Zacharie, un Adrien si 

• * ' ' '. * 

chers à nos plus grands rois j ùfa saint 

• ■ 

Hormisdas, au sixième îiîède, proclamant 

• • • • 

que c-était-là un usage antique qui avaît 
ses racines , non daris -lés prétentioris dé 

(i^ V. Thomass. Disc* r. '/, cA.48 > n^. ^, ci?/. $44. 
(z) In vit. Pontife p. i}Z,coL i' , cd. in-^'*. col* i^i 1. 



Foigueil , mais dans les principes mêméS 
de l'ordre ( i ) ; un Grégoire y à qui tous 
les âges ont donné les noms de saint et 
de grand , c^est-à-dire, les deux titres le$ 
plus glorieux' que puissent conférer et la 
terre et le ciel. Voici comment ce dernio: 
çntr'autres écrivait aux évéques assemblés 
dans un concile d'iUyrie : a Conformément 
» aux désirs et aux demandes que vous 
y> nous en avez exprimés , nous confirmons, 
» 4^ toute Pautorité de notre approbation , 
V Jean , archevêque de la première Justi-- 
>} nienne , dans Pémînent degré du sacer^ 
» doce auquel il a été appelé (x)»« 

Nous n^avons pu rappeler cette foule 
â^exemples j» sans prouver àJa^^fois etjl^^an-* 
tiquité et la légitimité du droit de con- 
firmation pour les papes. Le concordat n^a 
donc rien innové : il a maintenu un koBi" 
mage de reconnaissance , toujours modifié 
par la charité j^ selon les papes Honoré et 
saint Grégoire le grande une émanation de 
l'incontestable primauté de Pierre , ayant 
sa source dans l'institution divine ^ tandis 
jque celle des métropolitains vient des 

(r) Epist. 71. Conc.Xzhhc ^ e. 1 , p. 66$. 
(1) Epist, id. U IV j </. 7 et 8. 
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fioRimes, un rempart nature! contre des 
abus bien autrement funestes que ceux 
qu'on prête à notre concordat , une cou- 
tume "ancienne ^ selon saint Hormîsdas , 
ua devoir indispensable > selon le pape 
Léon IX.- 

Au reste , pour démontrer par un seuî 
raisonnement, combien peu te concordat 
aVîolé l^anciènne discipline, il noiis suffi- 
sait d^établir a qu^avant les concordats qui 
» donnent la nomination des évêcbés eè 
i> des abbayes aux Rois , la pratique était 
» presqu'entièrement la même qu'après les 
y> concordats ( I ) w^ Or, cette vérité de fait, 
nous Pavons développée, et encwe n^avons- 
BOUS pas tout dit ; cette vérité , nos adver- 
saires eux-mêmes l^ont mise hors de toute 
' <îîscmsion^ Contradiction étrange î G^s écrt* 
vains [ je parle de ceux de k révolution J 
que vous voyez défendre avec tant dé cha- 
leur les intérêts de la pragmatique, ce sont* 
les rtiêmes qui s^artneront de tout leur sa- 
voir en faveur des. droits de Pautoritë tem>. 
porelle contre ce qu'ils appellent les entre- 
prises de la puissance spirituelle. Pèij leur 
importe d'être conséquens, pourvu que le 

(x) Thomas, supf-^ ck Jj ^ ii^. 8, ]cùf. $02> 
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préjugé SQÎt servi , pourvu que Rome .aflt 
tort. 

Je sais que toutes les accusations portées 
contre le concordat ae sont pas marquées 
à ce caractère. Il en est qui ont retenti à 
travers les siècles jusqu^à nous. Les deux 
causes yde la pragmatique et du concordat ne 
pouyajit ^e séparer ; mçttons-les en r^^rd j^ 
et\ r Jais5^ons-les . se . défendre èlles-nuêmes. 
: , . ,1^^ pragrii^tique?a mis en ay^nt ^ancienne 
discîpliae en faveur des élections : on a rér» 
pondu que ce mode ^it une source e/npoi^ 
sonnée,, d'abus , de. sinaonîes , de parjures 
el; de:dangei;s. Le. vicaire de Jésus-Christ 
l'a prononcé : un concile^ le concilç géa^^al 
(de LatraiLpapprouve; nostrœ approbationh 
robur adjiçimus , disent tous les Pères^^àl^ex-^ 
ççptîon^ dfun seul;. ils l -insèrent (dapsi lej^xs, 
actes.; d'uQ côté, yoiW donc un çcmcile j^ 
les T çawlinaux , le pape à leur tête ( i ) ^ 
c^est-à-rdire^ çout le graqd conseil des çhre-^ 
tiens j présîdq par %o\\ çHef ; de Tautre , qui > 
des pr^cuseurs - généraux , des avocats ^ 
si Pon veut même , dçs cours judiciaires^ 
l'universjté de Paris ] La parallèle est-il re-r-^ 
doutable^ (^id Athcnis c( HUrosalymis ? 



J<^ 



•m 



i "9 )/ 

N^in^rte ; ils en ont appelé au^futur con- 
cile ( I ). Hé bien : ce fiitur concile , il s^est 
tenu ; ces actes d^appel y ils n^ont pas été 
vaÎHS ; le concile de Trente y a fait droit. 
Mais en faveur de qui ? Delà pragmatique? 
Non ; voici son oracle : a II appartient au 
» pape de pourvoir l'église de bons pas-* 
V teurs (%) yy» Voilà ses devoirs^ mais aussi 
voilà ses droits. Universités ^ parlemens^ si 
vous êtei vraiment des fils dociles et res- 
pectueux à / la voix de Péglise ^ taisez-vous 
désormais ^ la cause est finîe.^ 

La pragmatique a vanté son concile de 
Bâle; -r On oublie que ce même concile de 
Baie avait imposé ^ pour condition sacrée ^ 
l^eugagement , que les ordonnances de kn 
pragmatique seraient soumises à sa sanc- 
tion. Cette sanction n^a pas eu lieu ; donc 
la pragmatique n'a puy donc elle n'a pas 
dû avoir force de loi ; et cette charte im- 

(i) V, plus haut, page 91 , note^ 

(1) Sess. V^I. de reform. cap. /* — Lç mcmc Côncîld 
suppose^ dans sa session XXII ^ c.8., les nonaioacions 
royales 3 et les approuve aa moins p^r son silence». 
Qui tacct , &c« Dans sa session* XXIlb> eau. S , il 
frappe d'anathéme ceux, qui disent que les cvêques > 
créés par le pape ( comme ils le sont par le Concor^ 
ilat } ne sont pas vraiment cvêques» 
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parfaite^ en quelque sorte boiteuse ^ comme 
auraient dit nos pères , c'est celle que Pon < 
exhume > pour l'opposer au concordat revêtu 
du double sceau du sacerdoce et de Pem- 
pire ? Pour l'abolir à son tour ce concordat , 
ouvrage des deux puissances^ il faudrait le 
'concours des mêmes puissances (i). Mais 
quel règlement postérieur peutH)n nous ob-^ 
jecter ? Qui a délié la postérité ? quelle force 
contraire a rompu le traité sacré» stipulé au 
nom de la nation » et confirmé par un cpn-«> 
sentement mutuel, et par une exécution 
libre et permanente? 

Enfin l'on a dit que le concordat détrai- 
sait les libertés gallicanes, a Lieux communs 
et déclamations vagues», répond M. de Bu- 
rigny ; et il le prouve par un développement 
bien précieux de la part d^jm ennemi , mais 
trop long pour être inséré ici (i)^ 

Au temps où les plus m-^^^ remontrances 
s'élevèrent contre le concordat , l'expérience 
n'avait pas encore appris ce qu'il fallait espé. 

(i)Mich«dttPerray, Observations sur le Concordat i 
pag. Xi. 

(i) On peut le voir à la page 41 9 » {usqu'à 414 > de 
son Histoire du droit public ecclésiastique François y il 
répète ses aveux à la page 54 de sa yit de Lcou X . 
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rcf ou craindre de cette constitution nou^^ 
velle. La pi-agmatique essayée à plusieurs 
reprises n^avaît enfanté que discordes. Le 
concordat allait-il accroître lé nombre de 
ces tentatives malheureuses ? L^université ' 

crut avoir pénétré les secrets de l'avenir; 
eHe sonna Palarme : à l'entendre , c'en çtaît 
fait du sanctuaire ; plus désormais d'asyle 
pour la vertu et la science ; la brigue et Itf * 

£iveur étaient devenues l'unique canal des 
. grâces ecclésiastiques , et Péglise gallicaney 
penchant vers sa ruine > ne laisserait plus \ 

bientôt que de stériles souvenirs de sa gloire 
éclipsée (i). 

Le concordat pourvut à tous les évêchés^ 
et la prophétie échoua. Tandis que, sous les- 
Rois Henri III et Henri IV, ^université fié- ^ 
chîssait, que Pantique fidélité des parlé-' 
mens cédait à la frayeur ou à Pambition; 
Pépiscopat , rocher immobile au milieu des 



(i) Si talia scatata tolerarentur » non hi quibus vir-, 
tutum mérita et litcerarum scientia , sed quibus peca- 
iriarum acervas et pocentum fa\^ore$ saffragabantur , 
ad ipsarum ecclesiarum » non dicimus , regimen » scd^ 
ptoh dolor ! perniciem et rûinam assumcncur. ( Acte 
d'appel de Tunivcrs. de Paris, contre le Concordat, 
dans preuves des Libertés de l'EgU GalL tom. II, du 
XI* i pag. 58,. . 
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orages, colonne de fer sous le choc des en- 
combres s'écroula nt de toutes parts y recueîU 
lait dans son sein et conservait l'hon- 
neur national. Depuis ce concordat , fléau 
de la science et de la piété , voyez quelle 
succession de grands hommçs , Péter» 
nel ornement de la religion et de la patrie t 
un Amyot, honorant par d'illustres écrits la 
confiance du monarque Juge délicat dans, 
ces sortes de matières; un évêque du Bellay, 
le digne ami de saint François de Sales ; un , 
du Perron, Godeau , Sponde , Abelly^ Pére- 
fijie y le savant M arca appelant sur la France 
leshommagesfde l'Europe entière ; Guillaume^ 
\e Boux, Mâscaron , Nesmond de Bayeux , 
Soànen,Fléchier, fixant les régies de l'élo- 
quence chrétienne ; Pimmortel évêque de 
Clermont , lui procurant les plus glorieux 
triomphes ; Huet, posant les bornes de l'éru- 
dition , comme Bossuet celles du génie ; ua 
Fénélon aussi admirable, et que l'on aime 
autant qu -on l'admire ; Solmînhiac portant 
sûr le thrône épiscopal les austérités des plus 
fervens solitaires; Faure, Sabattier, la Motthe, 
soutenant la longue chaîne des saints prélats, 
qui ont gouverné le diocèse d'Amiens ; et. 
semblable à ce grand Xîmenès, nommé à 
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Varçlieyêché de Tolède par la reine Isabelle 

de Castille , JFleury ,, presque sous nos yeux , 

honorant son double /ni;z/\yr^repar l'accord des 

* vertus religieuses et des plus rares talens ; Bel- 

zunce à Marseille, nouveau C/harlesBorromée^ 

exposant sa vie pour son troupeau ; de nos 

jours encore, Languet, Bissy, de Pre^y à 

Boulogne, Pompignan à Vienne, confondant 

J^erreur par des écrits dignes des Irénée, ^ 

des Lactance , des Origènes, la poursuivant 

sous les masques divers dont elle se couvre, 

et rassurant parmi nous les colonnes chan- \ 

celantes dejafoi; Beaumont rappellant la '- 

sainte intrépidité ,des Basile et des Athanase; 

voilà les fruits du concordat : voilà lesrépon* 

ses que nous opposerons à ses détracteurs. Et 

certes la révolution a fait voir si Tépiscopat ' 

français' a dégénéré. 

2;^. Après avoir vengé le concordat des 
imputations dont on le charge, il nous reste à 
examinjer s\il n^est pas devenu impraticable 
(ùins les circonstances actuelles.' 

Il y a. ,-. nous le savons , entre la foi et 
là discipline , cette grande différence : 
que la règle de la foi est essentiellement 
une , çeule immobile , seule îrréformable ; 
mais, ajoute TertuUien, si rien ne prescrit 
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contre les principes de la foi , tout ce qoî 
est objet de discipline et d'admiuïstratiGn 
peut se prêter à des changemens, toujours 
sous Pagence^ sous Tinfluence immortelle 
de la grâce divine. 

Bien loin de tefuser à Péglîse le droit dé 
changer sa discipline, d^ apporter les moK 
difications que la' différence des temps indi- 
que , les bons esprits ont toujours vu dans 
ses pacifiques déférences ^ dans ses sacrifices 
même , le grand caractère de sagesse qui 
sait, comme la divine providence, unir la 
force à la douceur. Donc > qu'elle abroge lè 
concordat, si elle ïô juge bon, elle en est 
assurément la maîtresse ; ce qu'elle fera , je 
ie jugerai sage , par cela seul quelle Paura 
fait j et malheur à qui ne reconnaît point 
ici le langage de la foi. Mais encore faût-it 
qu'elle ait parlé \ tant qu'elle se tait > i>ulle 
puissance sous le ciel ne peut légïtimement 
établir dans le sanctuaire une réforme 
qui serait alors une coupable innovation. 
Nulle main assez téméraire^pour, toucher à 
Parche sainte, alors même qu'elle parait 
chanceler. Loi de l'église et de Pétat, le 
concordat subsiste , tant qu'il n'a pa;S été 
abrogé par les deux puissances dont il est 
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l'ouvrage^ Les mêmes autorités ^ les m^eft 
principes qui Tordonnèrent , veillent à sa 
conservation» 

i^. Les mêmes autorités. Le chef de Pé-* 
glise régla les dispositions du concordat y et 
les Conciles approuvèrent. Pie VI et son 
vénérable successeur n^ont point porté de 
décret contraire. Si la pragmatique était le 
supplément naturel du concordat^ auraient* 
ils attendu si long-temps à nous l'apprendre? 
Le concordat n'a donc rien perdu de son au* 
torité religieuse* Le chef de la nation , Fran- 
çois I , mit le sceau dç sa royale confirmation. 
Un traité solemnel engagea la nation et les 
successeurs du monarque à perpétuité ; une 
loi en devient plus sacrée et plus inviolable 
pour les contemporains , quand on lui prô^ 
met les suffrages de Pavenir. Aujourd'hui ^ 
combien le!^ circonstances ont changé! ç^esN 
à-fdire que nous sommes en république , et 
que le concordat est Mvenu impraticable dans 
le point capital. Ne soulevons point Içlinceuil 
sous lequel gissent et le monarque et la 
royauté. Mais ce qui n'est point entré 9vec 
eux dans la tombe ^ mais ce que Ton, a 
vu toujours^ ie relever plus vigoureux après 
la tempête qui le courbe et le froisse un 
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^ moment, ce qui ne périra jamais par- 

mi les hommes , parce qu'il n'est pas 
au pouvoir des hommes y ni du temps m 
des révolutions , c'est le principe qui fit et 

* les rois et la royauté et tous les gouverne- 

mens ; c'est ce principe nécessaire , univer- 
sel , imprescriptible , d'une autorité , qui , 
transportant dans les mains d^un seul ou de 
plusieurs les forces de tous , confondant 
toutes les volontés dans un seul et même 
concours , multipliant le pouvoir public paf 
les sacrifices particuliers fait de toute k 
multitude, en quelque sorte un stulhommc^ 
Ce principe , ce besoin d^autorité , né avec 
la société humaine , émané de notre fai- 
blesse mêijie , enchaîné par conséquent à 
tous les élémens de notre constitution, il 
recevra des modifications diverses , selon les 
contrats des peuples , selon les prescriptions , 
espèces de contrats tacites , qui consacrent 

te 

Tautorité dans Pétat, comme la propriété 
dans les familles , selon les droits terribles 
^u glaive et de la victoire , ou Tes moyens 
plus odieux encore qui montrent sur le 
trône l'usurpation même ; il créera donc 
et les monarchies, et les républiques , et les 
démocraties , ou les gouvernemens mixtes : 
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Mais à travers ces changemens , à travers 
les variations que lui impriment les secousses 
politiques, il remonte sans cesse vers la 
source sacrée d^où il descend ; il s^élèvâi 
jusqu^à Pessence même de. la justice, il s^u* 
nit à la majesté de la religion , il tire d'elle 
son énergie et son empire; et comment? 
Parlons ici le langage de la vraie philosophie. 
En faisant voir dans les nations de la terre i 
les différentes familles d^une même républi- 
que dont Dieu est le père commun. 43ar, 
c'est lui > c'est cette cause primordiale , ce 

; principe unique de toute puissance , comme 
dit saint Paul ( i), qui donna au monde Pau-^ 
torîtépour frein , la religion pour appui, 
Pautorité pour nous défendre contre nous- 
mêmes, la religion pour nous consoler dû 

i 2)esoin de Pautorité, et nous défendre contre 
ses excès. Le consentement libre ou forcé, 
exprès où tacite , d'un peuple libre à la do-^ 
mination d'cm ou de plusieurs, peut xionc 
bien être un canal par où découïe Pautorité 
suprême ; mais il n'en est pas la source. Ce 
tionsentement, ajoute Fénélon, n'est^^u'une 

' simple déclaration de la volonté. de Dieu , 
qui manifeste par-là , à qui il veut que soft 

(i> Cfmnis potcstas à Dco. Rom, XI IL 
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autorité soît confiée» Eh ! quel autre que celui-là 
qui a créé des mêmes élémens impurs et cor- 
ruptibles Phomme qui commande > et rhom- 
me qui obéit , quel autre a pu créer des droits 
pour celui-ci, imposer des devoirs à celui-là^ 
prescrire à tous des loix sévères, capables 
d'atteindre le coupable sous le diadème ou 
dans la solitude des plus obscures retraites, 
jusques dans les abîmes de la pensée? Quel 
autre que Tarbitre souverain de tous les 
événcmgns peut varier les formes de l'au- 
torité, dé'ni*nière qu^elles ^ combinent per- 
pétuellement avec l'ordre public , avec le 
bonheur des peuples également loin delà 
liberté et de l'esclavage ? Quel autre que le 
protecteur de la société trouva le secret dç 
faire ressortir l'harmonie sociale du choc 
de tant d'intérêts opposés, et de changer, 
en un solide fondement d'harmonie uni- 
verselle ^ le frêle équilibre des passions qui 
nou% isolent , et des besoins qui «nous rap- 
prochent ? Dieu , et Dieu sdul , voilà donc , 
dans le langage de la philosophie cotnAie 
dans celui de la révélation , la causç pri- 
mordiale , la source immédiate de tout 
pouvoir civil et religieux [ ces mots sont 
indivisibles , a dit Cicçron ^ ] de tout pou-^ 



Vt>ir palîtiqœ^ parce que la politique n^e&t 

point Part des stratagèmes et des forfaits^ 
' mais la science des principes de la morale 

appliquée au gouvernement^ mais l'étude des 
^ droits de tous par des devoirs communs^ 

mais ia théorie de la félicité publique. 

Sortons de notre sphère étroite^ élevons 
nos pensées par<>-delà . ce ' théâtre mobile , 
livré aux sanglantes rivalités de Porgueil 
et de Pambition ; et par-dessus ces souver- 
rainetés humaines ^ contemplons le magistrat 
suprême à gui seul appartiennent P empire , 
rhanneur et la gloire pour toUs les arts, 

' voyons^k distribuant au monde dans sa colère 
du sa bonté les chefs des peuples^ quelques 
soient Pétendue et le titre de leur domina- 
tion y épurant , consacrant leurs droits en les 
Tamenant à une source divine . entourant de 

' sa majesté le prince envoyé pour être le fléau 
do genre humain^ comme celui qui doit en . 
faire les délices^^. mais aussi leur réservant un 
juge- terrible, un juge qui a le temps d^at- 
tendre sa vengeance ; enfin pour terminer , 
avec notre grand Bpssuet , élevant à P^uto- 

(i).Bo.ssuét ^ Scrm. sur Cunité. tom. V, cd. in-4^. 
Paris jJ7^i. 
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rite le throne le plus fermer dans la cons- 
cience où luî-tnême a le sien. 

Donc, les Rois meurent, les etnpîres 
s'écroulent, une monarchie de quàtotte siè- 
cles, appuyée sur des cîolonnes enappàrenCfe 
impérissables , voilà 'le torrent des révola- 
tîoiis, qui se précipite sur elle, et renverse 
Pédifice : mais Pautorîté, elle lie méatt 
pas , mais Pécat, il subsiste tQujoârs- , mais 
le Roi immortel des siècles vit, il vit loti joû^s 
ïe même , c'est-à-dire , supérieur à tous les 
événemens qu'il a faits, indépendant de 
toutes les circonstances qu^il a onfô&fiées, 
avec la plénitude de ses droits sur t^tte 
obéissance non servile , mais filiale ,^mais 
religieuse , celle en un mot sans laquelle iA 
est convaincu d'infidélité , encore i^on^^ ^ya- 
raîsse fidèle (i). 

Si peut-être notre obscuHté per^o^taélie 
nuisait à Péclat des vérités que nolis- 4immi- 
çons , l'immortel auteur daTéMmà^fô^ aura 
plus <^ue nous le droit ^e ie^hh^ eiktèndte 
des dispensateurs de Piiutorité,'étde-d«iôc 
qui lui sont soumis. Or, toute cette -doc- 
trine , c'est la même qu'il révélait au pré- 
tendant à k couronne d'Angleterre^ la 

(i) Lcon X, sess. Il, ConciL Lattr. uMF.ColUu. 
Conçm coU 309* 



( 13 ^) 

même tpi^il éniseîgné à Punîvers dans ses 
excellens écrits. Grâce à cette admirable 
économie de droits et de devoirs ^ dont la 
religion seule a pu trouver le secret, la 
liberté des peuples se concilie sans effort 

^ avec ^obéissance aux nriagîstrats , les hom- 
'mes sont tout à-la-fois bons citoyens, fidèles 
sujets, soumis sans être esclaves, libres 
sans être effrénés, 

' De même pour les x:hangemens surve- 
nus dans la discipline de Péglîse à ses dî& 
férefis âges. Est-il équitable de n'y rien 
voir que dés transactions arbitraires} Non. 
Us furent tous Peffet immédiat de la pror 
vîdence , a qui , suivant l'expression de 
» Tbomàssin , méiiage avec « sagesse et 
l> charité ce trésor des pratiques différen- 
» tes , selon qu^elle le jugele plus utile pour 
«conduire , par ces changemen!> , la divine 
iy épdûse de son fils à un état de gloire et 
h de sainteté w. 

' L'application dé ces principes à la ques- 
tîon actuelle , est aussi facile qu'elle doit 
êlré lumineuse. Comme toutes les constitu- 
tions qui lient les sociétés humaines , le 
concordat a été l'ouvrage des trois grandei 
piiissances qui gouvernent le monde : puis- 
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faiice cîvfle , puissance spirituelle^ pxévî-* 
dence de Dieu par-dessus tout. Pas une n'a 
révoqué sëi;i décret. Abroger ce qu'elles ont 
fait, ce serait violer les lois de la subordîna- 
lion ; ce serait . dit Fénélon . un crime de 
lèze-majesté divine. Le concordat reste donc 
inviolable sous la protection ^es mêmes, au^ 
torités ; j'ajoute r sous la sauve-garde des 
mêmes principes. 

%^. L'expérience avait éclairé sur les 
Vlangers des élections populaires ; elle 
avait jeté des défiances sur les élections par 
le clergé en corps , par les évêques , par 
les chapitres ; elle avait appris que tout pou- 
voir dégénère en se divisant , qu'il s^ame- 
liore en se simplifiant. Le concordat avait 
fixé la balance entre les deux pouvoirs civil 
et spirituel. Mais coinme Brennus au Capî- 
tole , ses fiers descendans l'ont brisée. -»- 
Brisée ? Non. Une des deux parties reste 
intacte , Pautre n'a fait que changer de di^ 
lection. Les principes rétablissent Péquî- 
libre.L^împortancede l'épiscopat dans l'ordre 
politique, a été toujours profondément seiitie. 
On Y a vu avec raison le ressort le plus 
puissant pour alléger le poids de l'auto- 
rité. Le droit de conférer les évêcïiés a donc 
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é conservé à la puissance temporelle , I 

titre de dépositaire du bonheur public ,\ 
comme le ciment le plus propre à main- 
tenir la double alliance entre le sacerdoce 
et Pempire, entre les gouvernans et les 
gouvernés. 

Que des hommes ennemis de toute mo- 
rale ayent étendu sur ces principes les 
voiles de la mort ; qu'ils ayent cherché à 
ensevelir Pépiscopat avec la religion sous 
lies ruines de tout ordre politique et social, p 
n'«n suis pas surpris ; aussi lâches que cruels , 
ils avaient peur d'une leligion qui ne sait 
que prier pour ses bourreaux , d^un épiscopaC 
qui, en leur montrant les vertus d^un Hen- 
nuyer, d^un Fénélon, d\in Belzunce, faisait 
la censure vivante de leurs forfaits. Il a 
donc fallu , pour être conséquent, égorger 
leis prêtres sur Pautel renversé , disperser par . 
tout Punivers un ministère de paix, après 
avoir déclaré la guerre à Inhumanité , et dcca*< 
tholiciscrhi'Er^nc^ , pour mieux détruire Pau-^ 
tortté; -Le démon en eût fait autant à leur 
|>lace. * 

^ Il faut poohant être juste envers tout le inonde & 
Is ont retenu l'épiscopat dans leur église constitution- 
etle I oui, mais pour mieux le déshonorer ». en se feir^ 
C des évêques à leur .image» Image hideuse 1 i*œit 



N 

> 



'■^tgmm 



K-' 



K4À:$>Hf^ 



(^34) 

Maïs aujourd'hui que les cris de riîand^ 
cence ne provoquent plus de nouvelles fu- 
reurs, un gouvernement réparateur voudrait-il 
Gomproniettrie son, ouvrage, en écartant le 
plus ferme appui de Pautôrrré , cette religion 
sainte , de qui elle reçoit sa sanction suprê- 
me , et avec elle le cortège nécessaire des 
droits dont elle investit la souveraineté? 
Puisqu'il est vrai que Pau torité, réduite à ses 
Vf aïs éléniens, n'est que lie devoir de prescrire 
ce qui est utile à la société, et par consé- 
quent le droit d^^treobéi par la société ; par 
quelle étrange/erreur les chefs d« cette socié- 
té repousseraient-îls avecla religion le principe 
du commandement , et le gage de Pobéis- 
sance ? Quelle durée promettrbnt-îls à un 
édifice sans base ? Gomment réconcilier 
avec un pouvoir sévère des hommes au- 
trefois heureux \ et réussir à faire . germer 
des fruits de paix parmi; des semences de 
discorde et de guerre ? Quelle garantie conr- 
tre les abus d'une autorité que nos propres 
besoins rendent presque nécessairement 
absolue ? Eh , quoi ! Les sanglantes leçons 

même de ses pcrcs l*a bicntôç méconnue ! L'oracle de 
la poésie s'est vérifie; que le péché enfance la morc^ ec 
que la more à son cour dévore le péché* 
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^ passé, seront-elles donc toujours sté- 
riles et nulles ? Les ennemis de la France 
et au gouvernement qui vient en cicatriser 

les plaies , voudraient-ils encore livrer notre 

• » - ■ ■ ... 

ipalheureuse patrie aux essais , qui , en 
rpmpànt toutes digues , ont lâché sur elle 
cette mer de sang qui n'est pas encore séchée? 
Quel supplément au frein de la Religion , 
qu'une législation par-tout riche seulement 
en menaces , pauvre en récompenses , in- 
grate envers la vertu , impuissante; pour 
les crînies^ secrets ? qu'une morale , sur la- 
quelle ceux qui en parlent le plus s'en- 
tendent le moins ï qu'une politique qui ne 
sait faire que des tyrans et des esclaves * ? 
Ah ! si elle n'existait pas^ il faudrait l'in- 
venter ;. et quand elle vient d'elle-même^ 
cette fille dn ciel , mêler un rayon de la 
divinité aux droits de la victoire , on se 
croira quitte envers elle en ne la persécu- 
tant plus ! - 
, ..Et voilà, le secret de ce changement de 

-^ Nous n'insisterons pas sur ces vciitçs qui vicnirenc 
^'écre développées avec autant de sagesse que d'énerg^ie 
dans un nouvel ouvrage du P. L.«... sur la nécessite d'une 
^religion nationale en France , et les^droics de larcligion 
catholique. 
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circonstances > qui rend y dit-on y parmi nous 
le concordat impraticable : voilà ce point 
capital qui prolonge le veuvage des églises , 
et le deuil de la religion. Cest que la France , 
devenue républic^ue , a cessé d^être l'Empire 
très-rchrétien , et que la religion catholique 
n'aj^ant pas plus de droits qu'aucune secte, 
avec sa prédominance, expire le privilège 
de la' nomination royale. 

Je ne sais point prévoir Tavenir ; non , 
souvent même le présent échappe à mes 
regards , et le respect que nous professons 
pour les puissances ne me permet pas de 
leur demander compte de leurs intentions. 
Mais si elles en avaient de favorables; qui 
sait ? peut-être même, de bienfaitrices; a-t- 
on calculé le danger de les traverser par 
des dispositions contraires ?* Le gouverne- 
ment français a-t-il manifesté son refus 
d^exercer ici le droit inhérent à la dignité 
souveraine dont il est pourvu ? Le premier 
Consul a-t-il déclaré un refus précis pour 
le cas où il lui serait offert ? Les évêgucs 
catholiques savaient bien que Valentinien 
laissait à chacun la liberté de vivre selon 
sa créance (i), et ils blâmaient cette in- 

(i) tléchicr ^ Histoire de Théùdose ^ L /, n^»34i 
page 61 et 6 j , éd* in-ii. Paris 16.9Z. 
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différence pour les religions, qui est uti^ 
mépris de la véritable; ce qui ne les empêcha 
point toutefois de suppKer ce même iempe-^ 
reur dé nommer lui-même un évêque au 
siège de Milan (i)*. Encore une fois ce n^est^ 
pas à la personne que serait déféré cet 
hommage. Cest à Pautorité, à la supréma- 
tie du pouvoir auquel il succède, c'est au 
ministre dt Dieu pour le bien des peuples,* 
ministèr Dei in bonum. S. Léon descehdft 
du thrône pontifical pour aller de soî-mênie^ 
au-devant du vainqueur de Pitalie , ^ le fier ' 
Attila devint le protecteur de la religion qu'il 
était venu détruire. Théodoric • loni krîen' 
qu'ilétait, quamvis in alien'â religione , dit Gas- 
siodore , fut invité par les Romains de riôrii- - 
mer un évêque au premier siège du rriondé 
chrétien > et transmit ses droits aux héritiers 
de sa puissance , ariens comme lui. S'oppo- 
ser à l'exercice d'un droit venu d'une source 
aussi respectable , c'eût été préparer de nou- 
veaux fers à l'église et à l'empire. Cest parce 

(i) Voyez plus haut , page zo. 

' ^ * Il est vrai qu'il ne piofira point de cette offr«. 
Mais toujours avait-il été libre de l^accepter. Du reste on 
lui a fait un reproche de ce refus même et de son in- 
iliffcrencc» Socr»/. /JTi ch. i. 
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qjjQ Us Circonstances ont changé ^ q|i'U&u£ 
crsttndre d'en, aggraver, lejîoidis ., eu s'expo- 
s^otaux,rivalîtés.de la puisçaîice temporelle. 
On ne songeij point à dîsputej à Mahomet II , 
devenu njaître 4e Çonstantînople, la nomî-^ 
nat^o^l^tcpar lui du.patrîarche Germain ( i ); 
e|,ç^ n'est pa,s le sepl.exemple qu'en présente 
l'^istpir^ des princes: musulmans, Après un 
vejiv^ge de; quarautçr aA5^ j'église d'Antîoche 
ijeçut^ayoc rpconnaissa^nce^ Pévêque Etienne 
sur.la4)pminai;ioAdaprince dets Arabes* Celle 

4e Xl|éc)jAiiiixiey.pjetre d'Edesçe, au même 
sfége^ par Içprinçç arabe Marvan> reçut 
l'aveu dç tous les cathoUqpps (^). 
. ^u'arrîverait-il , si: les chapitres s^empa- 
raieflt de rélectton l L'autorité ecclésiastique 
ne l'a^yai^t point reporté daiis leurs mains ^ 
iU Pexeiiceraîent d'une raanièje illégale: car, 
ajnsi que nous Payons déjà observé 9 pour 
faire revivre la pragmatique , il. faut le con- 
cours de l'autorité qui Ta supprimée. Tous 
les chapitres voudront-ils s^ prêter à-la-fois à 

(i) Chrusii TurcO'Gfdcia. pag. lei, I20« 
(1) V. Cedren. p. J^6o. . Voyess aoisi suc l'élccudn 
d'an paci-iarche Grec en ifiyi ^ le prerniec volume d« 
l^a Biblioth. de cric, de S. Jore. ( Richard. Sioio a }• 
pag. 341. •- Bien entendu que tout cela doit être subor- 
donne à la décision du souverain Pontife. 
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.CJ& mode ttopveau > En cas dé dissidence^ 
que de schismes à-côté du schisme coiistita*» 
tiçnel qui ravage la maison du seigneur , à 
côté; de t;apt de scandales au dehors, de tant 
de prétentions au dedans î Les évêques ap-* 
prouveront - ils une atteinte aussi vicieuse 
portée à la discipline qu'ils ont su défendre . 
depuis, dix ans contre Les sophistes et les 
Bourreaux? N ^est-ce pas ramener aux portes- 
du, sanctuaire les désordres dont le concox* 
diat Tavait affranchi? Et sç^nmesrnous donC' 
«i paix pour agiter ces question*.?:^ Les œ- ■ 
prits sf>nt-ils moins ardêns , Içs ennemis: de 
notre doctrine ipoins adroits ou mcHAs* 

ajtidqcieux? . ? 

pft dira que cette pratique pourra n^êtré 
cjiie temporaire. — Je n'en crois rien. Une 
fois établie dans les chapitrés > elle constitue 
uii nouveau droit. Bientôt là possession fait 
ajmerla propriété, et craindre le termede la 
jouiss^lKCil^a prescription vient, qui légitime' 
letître.Des circonstances jaltérieures ont beau * 
ramener des réclamatipiis ; ces rétiamations 
ai leur tour se transforment en plaintes, en 
murmures ; les jurisdîctibns se heurtent, se 
froissent, le schisme souffle son poison , et 
l'église est en proie à-Tanarchie. 
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r Apès lés cliapîtres , viendront' hs métto^- 
politarns qui auront aussi leurs reprises. On 
sfest plaint avec tant d^amertume qu'ils eus- 
sent été dépouillés ; Dieu sait combien de- 
clameurs sMleveraient encore ! C7est la mar-* 
N che qu'à tenue l'église rebelle d^Ûtrecht. Qui 
n^aura pas ses changemeïis à proposer, et 
toujours sur le plan de la primitive égKse^^ 
tonjiMrs en se disant catholique? Restera-t-it' 
encore au pape quelque droit de moderne' 
discipline ? il faudra l'en dépouiller, par res** 
pect pour /e;ç temps apostoliques ; et bientôt^ 
îl ne :restera au vicaire de Jésus-Christ que 
la couronne d'épines de son maître ; ainsi de 
chiite en chute nous voilà retombés à ce cer- 
cle malheureux que nous vêtions -de parcou- 
rir; ainsi rédifice tout entier s'écroule pièce 
à pièce, pour ne laisser plus que des ruines* 
^ Que les chapitres se relèvent , qu'ils exis- 
tent comme avant la Révolution. Leqrs titres 
établis par l'église et non abolis par elle , 
leurs droits reconnus par le vénérable Pie VI 
(i), survivent à Iqur abandon , et résistent 
sans.aucuhe opposition des homnies à dès 
décrets émanés de la puissance încompé-^ 

(i) Voyez notre cbllect. des Brefs de rU FI • w«. %. 
pag.3jtf. 
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tente qui les a supprimés. Qu'ils eîsistènt ; et 
inoi aussi y je le demande avec ardeur , inaîs 
.qu!ils existent dans les bornos que nos pères 
leur avaient tracées. - 

Les circonstances ont changé l-^Oui j il est 
trop vrai; et au moment où j^invoque lanriain 
dp Pautorîté en faveur des églises privées 
de leurs pasteurs morts , je vois . la même 
main toujours appesantie sur les églises pri*- 
vées de leurs pasteurs vivans. Plus inexorW* 
jbte que la mort> la Révolution a, mis entre 
les peuples et les évêques^ non Pespace <iu 
tombeau , mais la France toute entière. Cette 
France qui semble nVvoir reculé ses limites^ 
que pour repousser les pasteurs plus loin de 
leurs troupeaux. Etrange inconséquence] La 
religion catholique est libre f et les évêques 
sans qui il n^y a point de ministres catho- 
liques, sont exilés, proscrits, pour le seul 
crime d'être évêques catholiques ! 

Le crime lui-même a reçu grâce de cette 
autorité qu'il a tant de fois menacée ; et la 
religion qui repose toute sur l'épiscopat , 
la religion , Punique appui de l'autorité, est . 
étrangère dans son propre empire ! , 

Ah! plutôt, combien de présages en fa- 
veur d'un plus heureux avenir ! Combien 
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**dé,jà de bîèssurçs fermées et dç vœux satis- 
faits ! Combien d'hommages privés rendus 
•à la BelîgîoD et à Ses Ministres , promettent 
une déclaration des services nouveaux que 
l'on attend de leur zèle et de leur recon- 
«aîssànce! O Religion! achèves ton ouvrage; 
tospires à une CIdtilde nouvelle le pieàx 
dessein d'amener aux pieds du Dieu des 
armées ce Hérbs qu'il a illustré par tant die 
•vîcftoîrés! Fais* retentir à son oreille les cris 
îde 4a France entière! c^u'il rende au Peuple 
«es tniijîstres ,:'à ïà foi nationale son lustre 
'^tîqûe ; et qu'en tecoîltiaîssance , il reçoive, 
^iir les collations ecclésiastiques, les titres 
^^gustes que le pape Zacharîe ne craignit 
fùmt de conlerer à Pépin, 
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